
Quatrième année, N° 12

VIUIIVUI«/ljW WW I WIHIVItfflV

de L iè g e . —  P é r i o d i q u e
Publication hebdomadaire

Un an : 25 frs ; six mois : 15 frs. 
Le numéro : 75 centimes

La revue 
catholique

des idées et des faits
U T  S I N T  U N U M  !

vendredi 13fjuin 1924

Sommaire :
L’aspect tragique du problème 

juif dans l’Est Européen 
L’âme de Saint Thomas d’Aquin 
Histoire de Brigands 
La vie aux États-Unis 
Invocation litanique 

à la Très Sainte Trinité 
Réflexions sur la Bourgeoisie 

Les idées et les faits : Chronique des idées 
— France. -  Autriche. — Angleterre.

La Semaine
Encore, si c’était tout et si ïA llem agne se bornait 

à un refus de réparer. Mais l’idée de revanche gagne 
du terrain tous les jours. L ’Allemagne se prépare...
Même M . Vandervelde en est convaincu.

Quelle responsabilité pour ceux qui ont perdu la 
Paix après que le meilleur de notre sang avait gagné 
la Guerre. Quel châtiment aussi, pour un monde j
apostat, que cette puissance d’aveuglement qui égare 
les hommes d’É ta t alliés, et cette incapacité de nos 
dirigeants...

Bruxelles : 81, rue de 1 Abbaye. g
(Tél. : 451,70 ; Compte chèque-postal : 48 .916)

S Dictature de parti en France. Le Chef de l’Ê ta t 
tombe, victime de la passion politique. Ah]! si le 
Bloc National avait montré l’énergie] que\'déploie 
le Bloc des Gauches !

E t Poincaré, si remarquable par certains côtés, 
n’a rien prévu, rien empêché... E t\tout son effort de 
redressement se. trouvelcompromis. Une Allemagne 
coupable a été vaincue, mais ce 'seront les victimes 
qui paiero?it la casse.

Charles Saroléa 
Edgard Janssens 
Paul Cazin 
VteCh. du Bus de Warnaffe 

Comte Gonzague de Reynold 
Georges Valois

: Contre le graduat, J. Schyrgens.
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L’aspect tragique du problème juif 
dans l’Est Européen 0

Les Juifs dans l ’E st Européen passent par une crise sé
rieuse, la plus aiguë, la plus tragique peut-être dans les annales 
millénaires du peuple élu. Quand la guerre éclata, plus d ’un 
tiers de la population juive du monde entier, évaluée à 12 m il
lions approximativement, habitait, sous le régime des lois 
pénales russes, la « zone de domicile » (2). E t.le  Destin fit 
de cette « zone de domicile » un des principaux théâtres de la 
guerre mondiale. Cinq années durant les armées allemandes 
et russes, polonaises et bolchévistes avancèrent ou reculèrent 
à travers les plaines « Ukrainiennes ». I l  devint dès lors fatale
ment inévitable que pendant tou te  la guerre les Juifs fussent 
déchirés entre leur appartenance à tel É ta t  politique et leurs 
sympathies nationales. Ils n ’avaient pas la moindre raison 

. d’aimer le régime russe. Us parlaient un dialecte allemand. 
Us étaient donc nécessairement soupçonnés d ’être germano
philes. Us furent, en conséquence, soumis à des indignités de 
toutes sortes par les armées russes. Des centaines de mille 
furent chassés de leurs foyers. Des dizaines de milliers furent 
pendus comme espions.

f La débâcle du tsarisme libéra les J  uifs de la tyrannie russe, 
mais leur unité historique et politique fu t brisée. Ils durent

i changer d ’É ta t politique sans qu’on leur dem andât leur con
sentement. Us devinrent citoyens de huit « É ta ts  successeurs » 
au moins. Cessant d ’être Russes ou Hongrois, les voilà qui 
durent devenir Lithuaniens, Lettons, Finnois, Esthoniens, 
« Ukrainiens », Tchèques, Roumains ou Yougoslaves. On 
leur imposait une nationalité nouvelle au moment même où 

' dans tou te  communauté juive le sentim ent national était 
dans un é ta t d ’excitation qu’il n ’avait jamais a tte in t depuis 
les jours des Macchabées.

*
* *

■ On entend très souvent dire en Europe Occidentale et en 
Amérique que les Juifs sont les seuls véritables vainqueurs 
de la guerre, qu’ils sont le seul peuple dont la richesse se soit 
considérablement accrue. Us out saisi mie occasion unique 
et ont employé leurs talents exceptionnels à faire de l ’argent. 
E t de cette occasion ils ont tiré  to u t le parti qu’ils ont pu. 
Dans tous les pays une fraction im portante du peuple juif 
a édifié des fortunes énormes comme fournisseurs de matériel 
de guerre, commerçants ou banquiers.

Il convient d ’ajouter que leur influence politique a grandi 
' avec leur influence financière. Leur influence politique a 

été telle qu’ils ont obtenu de la  première Puissance musul
mane du monde qu’elle octroyât au peuple juif un « foyer 
national » dans un pays où 80 % des habitants sont des arabes 
musulmans ; pays auquel toutes les Églises chrétiennes sont 
intéressées. Pour la première fois dans l ’histoire un Ju if

(1) Voir la Revue catholique des idées et des faits du 6 ju in  1924.
(2) C’est-à-dire la zone assignée à la population israélite de l’Em - 

pire pour y être domiciliée : en russe 0 tcherta ossedlosti r. (N. d. 1. R.).

deviut Secrétaire d ’É ta t pour l ’Inde. Un autre Juif devenait 
s im u l ta n é m e n t  vice-Roi de l ’Inde. E n Italie, lé ministre des 
Affaires étrangères était Juif. En Allemagne, de même. Les 
membres juifs du Congrès de Versailles ont joué un rôle 
décisif. Clémenceau, Wilson, Lloyd George, Orlando, tous 
étaient entourés de conseillers israélites.

Mais avec l’heure de la victoire est aussi venue l’heure du 
péril suprême. L ’antisémitisme se propage aujourd'hui là 
même où il n ’avait jam ais existé. On rend les Juifs partielle
m ent responsables de la débâcle financière comme du boule
versement révolutionnaire dans l ’Europe Centrale et 1 Europe 
Orientale. Les finances de l ’Allemagne et de la Pologne, 
de l’Autriche et de la Hongrie ont périclité par suite de la 
dépréciation du m ark ; or ce furent, dit-on, surtout des J uifs 
qui profitèrent de cette dépréciation. La terreur a régné en 
Bavière, en Hongrie et en Russie : les chefs des terroristes 
furent surtout des Juifs.

Tandis qu’en Europe Orientale le sentim ent populaire 
s’élève contre les Juifs, leur domination économique se trouve 
menacée dans des pays où leur monopole demeurait jusqu ici 
indisputé : dans les trois É ta ts  agricoles de Hongrie, de Po
logne et de Roumanie. La proportion anormale des israélites 
dans la population citadine de ces pays a eu, parmi beaucoup 
d’autres, cet effet désastreux au point de vue social qu’elle 
a arrêté le développement social et politique des villes. Ces 
trois pays ont en commun une particularité bien frappante 
qui jusqu’ici n ’a  pas suffisamment retenu l ’attention et qui 
explique beaucoup de choses dans leur histoire récente.

Aujourd’hui il est reçu de s’attaquer au  bourgeois. Il est 
vilipendé par l ’agitateur socialiste et l ’É ta t l ’écrase d ’impôts. 
E t pourtant c’est une des maximes d ’ordre général les mieux 
établies par l ’Histoire qu’une classe moyenne suffisamment 
nombreuse est essentielle au bien-être de tou te  nation. Il 
n ’y a pas d ’exemple qu’une nation ait été à même de préserver 
sa stabilité ou d ’enregistrer un succès décisif sans l ’assistance 
d ’une classe interm édiaire bourgeoise. Or, c’est le malheur des 
trois pays susmentionnés et une source de faiblesse pour eux 
que jamais une classe moyenne nombreuse n a réussi à s y  
établir. Deux couches sociales seulement existent dans ces 
pays : les paysans et l ’aristocratie. Dans aucun il n  y  a ce que 
les Français appellent le « tiers é ta t ». E t cette classe moyenne 
n ’existe pas pour cette raison surtout, que la masse compacte 
juive avec son monopole du commerce a empêché cette classe 
moyenne de surgir. I l  convient d ’attribuer à cet Le cause, 
plus qu’à to u te  autre, la chute de la République polonaise.

*
* *

A ujourd’hui Hongrois, Polonais et Roumains commencent 
à se rendre compte — résultat des expériences de la guerre — 
que pour survivre il leur faut créer cette classe intermédiaire 
qu’ils n ’ont pas connue jusqu’à présent. Mais si ce nouveau 
tiers état paraît dans ces communautés paysannes de l ’Europe
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Centrale et de l ’E st Européen, si une bourgeoisie polonaise, 
hongroise, roumaine devient to u t à la fois consciente d ’elle- 
même au point de vue « classe » et parvient à se suffire au point 
de vue économique, la situation économique des israélites va 
devenir intenable. Ils seront incapables de gagner leur vie. 
Us devront subsister en s’en tr’aidant.

Un incident remarquable arrivé immédiatement avant la 
guerre met bien en lumière l ’antagonisme économique entre 
la population juive et la classe moyenne polonaise naissante. 
Vers 1910 le parti national proclama le boycottage économique 
des J  uifs : mesure inopportune et dangereuse, comme M. Roman 
Dmowski l ’apprit à ses dépens. Mais il était permis aux 
chrétiens de soutenir qu’ils ne faisaient qu’appliquer ans 
J uifs les mêmes méthodes économiques que ceux-ci appliquaient 
aux Polonais. Les Juifs maintenaient entre eus la plus stricte 
solidarité économique, l ’esprit de « clan » et d’exclusivisme. 
Les chrétiens ne faisaient que leur rendre la pareille. Ce n ’é ta it 
pas là un conflit entre le nationalisme polonais et l’in terna
tionalisme juif : c’était une lu tte  entre deux nationalismes. 
Au solide bloc juif les Polonais opposaient le leur tou t aussi 
solide. Encore une fois c’était là, je l’admets, une expérience 
dangereuse et qui ne pouvait mener à la paix intérieure. Mais 
tou t l’ensemble des relations entre Juifs et chrétiens étaient 
anormales et malsaines. La faute n ’en é ta it du reste ni aux 
Juifs, ni aux Polonais : la responsabilité première incombait 
à la police du régime tsariste.

La question politique a été soulevée en même temps que 
la question économique, et elle l ’a  été par les J  uifs eux-mêmes. 
Le patriotisme des Polonais est aussi intense que celui des 
Juifs. Les Polonais sont plus patriotes que n ’importe quel 
peuple européen. On peut mesurer leur patriotism e à leurs 
souffrances et à leurs sacrifices. Cent trente années duran t ils 
ont pour ainsi dire vécu, agi et existé dans un É ta t polonais 
idéal. E t aujourd’hui que cet É ta t existe de nouveau, les voilà 
qui constatent avec effroi que les J  uifs sur lesquels ils avaient le 
droit de compter sont les ennemis secrets ou déclarés de l’É ta t. 
Ils constatent que le Juif polonais est to u t d’abord Juif, 
en second lieu Allemand, mais que dans la plupart des cas 
il refuse d’être un Polonais pur et simple.

Fait très im portant dans cet ordre d’idées et dont générale
ment on ne se rend pas compte : 95 % des cinq millions de 
Juifs polonais parlent un dialecte allemand. U est supposé 
presque partout que ce qu’on nomme « jargon » ou a yiddisch » 
n ’est qu’un argot hébraïque avec adjonction de mots polonais 
et allemands. Rien de pareil : le yiddisch est un dialecte 
allemand saupoudré de mots hébreux et polonais. Tout vova- 
geur peut vérifier la chose en Pologne au moyen d ’une expé
rience pratique fort simple. Un Polonais de V a r s o v i e  ne peut 
comprendre un Juif polonais. D ’autre part, un Allemand le 
comprendra sans difficulté, qu’il vienne de Breslau, de Berlin 
ou d ’Aix-la-Chapelle.

Non seulement ces Juifs parlent un dialect allemand — 
ce à quoi ils ont entièrement droit — mais ils exigent que ce 
dialecte soit employé et reconnu dans les écoles publiques 
de l’État- polonais. De leur côté les Polonais maintiennent 
qu’une pareille exigence est intolérable et qu’aucun gouver
nement ne l ’adm ettrait. Que diraient les Anglais, si, par 
exemple, les Juifs de White-Chapel insistaient pour que 
l’anglais ne fut plus employé dans les écoles gouvernementales 
d’East London ? Que diraient les Américains, si les Juifs 
émettaient une exigence pareille à l ’égard des écoles publiques 
de Bowery ? E t n ’est-il pas évident que ni un Juif anglais, 
ni un Juif américain ne songeraient à émettre une semblable 
demande ? Alors, pourquoi le fait-on en Pologne ?

*
* *

Last not least, il y a la difficulté d ’ordre religieux. Au cours H 
des vingt dernières année?, le puissant sentiment national» 
et les idéals religieux qu’exprime le term e de « Sionisme » se M 
sont emparés de la m ajorité du peuple juif. Malheureusement, i  
si le Sionisme est un mouvement religieux et national (chose! 
absolument légitime et peut-ê*re inévitable), c ’en est aussi! 
un qui va à l ’encontre d ’autres sentiments religieux et natio-1 
naux to u t aussi puissants dans les nouveaux É tats. E t il reste ! 
encore à établir si la croissance du Sionisme aura en fin d es 
compte servi les intérêts du peuple juif ou si elle n ’aura fa it!  
qu’ajouter une nouvelle et puissante source de malentendus |  
à toutes les autres causes d ’inimitié. L'ne simple phrase suffit | 
pour résumer tou te  cette  situation. A supposer qu’il soit \ 
donné satisfaction aux exigences nationales et religieuses des j 
Juifs en Hongrie, en Pologne et en Roumanie, non seulem ent! 
ceux-ci formeront un É ta t dans l’É ta t  — créant ainsi u n e ! 
situation politique admissible quoique bien difficile, — mais» 
ils constitueront à l ’intérieur de la République polonaise un fi 
millier de petites républiques à eux. On peut sym pathiser! 
de toutes les façons possibles avec les J uifs pour ce qui est £ 
de leurs souffrances et de leurs griefs on peut aussi comprendre ! 
la difficulté qu’il y  a pour deux nations possédant chacune leur 
langue, leur religion et leur idéal, de vivre côte à côte dans la ' 
paix et l ’harmonie.

*
* *

Un com pterendu de la question juive dans l ’Est Européen 
qui laisserait de côté la question des pogroms juifs, ce sujet 
douloureux, serait incomplet. Depuis l’armistice l ’opinion 
publique en Angleterre et aux É tats-Unis est périodiquement 
mise en émoi par la nouvelle d ’affreux pogroms juifs dans le 
nouvel É ta t  polonais. I l  y  a eu dans le monde entier une explo
sion d’indignation contre ces Polonais incorrigibles qui usent 
d ’une liberté nouvellement acquise pour opprimer de la sorte 0 
leurs concitoyens de confession juive. Mais, chose extraordi-S 
naire : chaque fois que ces accusations anti-polonaises, toutfe 
comme les accusations de meurtres rituels portées contre les » 
Juifs, sont examinées, il se trouve qu’elles manquent entière- 
m ent de base. Il y  a eu beaucoup de pogroms anti-juifs e n r  
Russie bolchéviste, bien que les Juifs constituent une partie- 
considérable des leaders bolchévistes du gouvernement russe.!: 
Mais en Pologne il n ’y  a pas eu de pogroms juifs. A Wilna, ài 
Lemberg (Lwow), ailleurs encore, il y  a eu des rencontres entre' 
des troupes polonaises et des bolchéviks juifs ; et il y  a euh 
des insurgés tués : c’est là un accident qui arrive parfois au;, 
cours d'une guerre châle. Mais ces insurgés juifs ont été tués 3 
parce que bolchéviks et non pas parce que Juifs. Un incident 
récent m ontre bien la légèreté avec laquelle des accusations g 
de cette sorte sont lancées contre les Polonais. Lorsque le i 
New-York Herald publia des révélations sensationnelles s u i t  
les pogroms de Juifs en Pologne, révélations accompagnées de>.: 
dessins représentant les massacres de Kischinev, il oubliait 
que cette ville de Kischinev est située en Bessarabie, aujour
d ’hui province roumaine, et à près de 250 kilomètres de lad 
frontière polonaise la plus proche. H oubliait aussi que ces g 
tableaux horribles avaient tra it à des événements qui s’étaient 
passés en 1903, sous l’ancien régime tsariste.

Il y  a de cela quelques mois et, à la demande du gouver- : 
nement polonais, le gouvernement des É tats-Unis entreprit i 
une enquête sur la situation des J uifs en Pologne. Le Président j : 
Wilson envoya comme commissaire M. Morgenthau, ancien e?; 
ambassadeur en Turquie et lui-même israélite. L ’ambassadeur r. :
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était particulièrement qualifié pour cette tâche. Homme de 
capacités éminentes, il est l'au teur d’im des livres les plus 
intéressants qid aient été écrits sur la guerre, et il avait déjà 
mené une enquête sur les massacres d ’Arméniens en Turquie. 
Dans son enquête polonaise M. Morgenthau a prouvé sans 
contestation possible le manque de fondement des accusations. 
De plus, il a donné aux israélites polonais le conseil salutaire 
de tâcher d ’être de loyaux citoyens du nouvel É ta t ; en même 
temps qu’il les m ettait en garde contre le to rt incalculable 
fait non seulement à ce nouvel É ta t mais à la cause juive 
elle-même par les accusations portées à la légère par les 
journaux juifs contre le gouvernement et le peuple polonais.

Ce n ’est pas ici le lieu de discuter la ou les solutions de 
l’énigme juive, telle qu’elle se présente dans l ’E st Européen. 
Pointant l'examen le plus superficiel suffit à révéler que cha
cune des solutions proposées est grosse de difficultés formi
dables. En Russie cette solution sera vraisemblablement de 
nature violente. Dans les autres parties de l’Europe, on n ’en 
voit poindre jusqu’ici aucune. L ’assimilation n ’en est pas une, 
les communautés juives orthodoxes et conservatrices refusant 
de se laisser assimiler. Le Sionisme non plus n ’est guère une 
solution, tou te  la Palestine ne suffisant pas à loger la popula
tion juive de la setüe ville de Varsovie. L ’émigration en masse 
ne résout rien non plus, puisque ce ne sont que les parties 
inhabitées de la Sibérie qui pourraient se concevoir comme 
servant de domicile à des millions de Juifs.

Mon diagnostic est-il correct, l’avenir de la race juive est 
en vérité sombre et incertain. Jam ais l ’esprit de bonne volonté, 
de conciliation, de compromis ne fu t aussi nécessaire des deux 
côtés. Les Polonais sont bons vivants et tolérants par nature. 
Alors que les Juifs étaient persécutés dans tous les autres 
pays, ils avaient en Pologne une situation privilégiée. Mais 
il leur faut comprendre les difficultés terribles qui se posent 
aux hommes d ’É ta t polonais, même les mieux intentionnés 
et les plus éclairés. E t ceux qui voient ces difficultés le plus 
clairement, il ne faut pas les croire en conséquence les ennemis 
du peuple juif. Un ami des israélites pourrait évidemment 
dire que les Juifs constituent en Pologne un élément vital, 
dynamique, l ’oxygène de l ’organisme social. Mais même cet 
ami devra adm ettre que la présence et la consommation 
d’une trop grande quantité d ’oxygène peuvent être fatales 
pour l’organisme. Un ami des Juifs peut être d ’avis que le 
peuple jidf en Pologne, c’est « le sel de la terre ». Mais même 
cet ami devra peut-être adm ettre que dans les circonstances 
présentes il y  a trop de sel dans le corps politique des É ta ts  
de l’Est Européen, et que ces nouveaux É ta ts  pourront ne 
pas être à même de digérer ces six millions d ’étrangers qui 
vivent au milieu d ’eux et menacent leur existence nationale.

J ’ai tâché de décrire ici aussi impartialem ent, aussi judi
cieusement et avec au tan t de sympathie qu’il était en mon 
pouvoir, les divers éléments du problème juif tel qu’il se 
présente dans l ’Est Européen. Je  sais bien que mon analyse 
du problème ne sera pas du goût de bon nombre de mes lecteurs 
israélites. Ami sincère des Juifs, j ’ai souvent pris leur parti ; 
et je voudrais faire à l ’intention de ces lecteurs une dernière 
observation. Les Juifs sont un peuple très remarquable, 
possédant beaucoup d ’admirables talents. Jam ais ils n ’ont été 
surpassés comme intelligence, ténacité, vitalité, versatilité, 
faculté d ’adaptation, énergie dynamique. Mais ils ne sauraient 
pas plus qu’un autre peuple prétendre au monopole de toutes 
les vertus d ’ordre public ou privé. Comme d ’autres nations 
ils contiennent aujourd’hui beaucoup d ’éléments indésirables. 
Mettons qu’on les a injustem ent persécutés ; il n ’en est pas

moins vrai, malheureusement, que ces persécutions ont laissé 
sur eux ces tares que laissent toujours après eux l ’oppression 
et l ’esclavage.

Énoncer certains faits désagréables ne veut pas dire se 
proclamer antisém ite. E t pourtant la presse juive a pris 
l’habitude fort déplaisante et bien dangereuse de crier à 
l’antisémitisme, aussitôt qu’un auteur, quelque bien disposé 
à l ’égard des Juifs qu’il soit, se risque à citer quelque fait 
portant de façon ou d ’autre to rt au  peuple élu.

Jam ais les écrivains juifs n ’ont hésité à faire amplement 
usage de leurs facultés critiques si hautem ent développées 
pour m ettre à n u  les faiblesses et les fautes de toutes les com
m unautés et de toutes les classes du monde des « Gentils ». 
Ils devraient laisser la même liberté aux autres et perm ettre 
aux écrivains « gentils » d ’appliquer leurs facultés critiques — 
bien moins développées, celles-ci — à l’étude scientifique du 
problème juif. De cette façon nous rendrons le mieux service 
non seulement à la cause de la vérité, mais à celle du peuple 
juif lui-même.

Ch a u l e s  Sa r o l é a , 
Professeur à VUniversité d’Edimbourg,

L’âme de 
Saint Thomas d’A quin(l)

A y a n t l ’in te n tio n  de p a r le r  de l ’âm e de S t-T h o m as  d ’A quin , je  
ne  cro is  p o in t fa ire  u n  d é to u r  tr o p  m a rq u é  en le fa isa n t con n a ître , 
d ’a b o rd , de l ’ex té rieu r, dan s  son  te m p é ra m e n t et, com m e d isen t les 
ph ilosophes, d an s  sa  n a tu re  p hysique . E n  p ro c é d a n t de  la sorte , 
nous  serons d ’a illeu rs  fidèle à  la  le t t r e  e t  à l 'e s p r it  de la  psychologie 
th o m is te  q u i é ta b li t  e n tre  l ’âm e e t le  co rp s  u n e  u n ion  in tim e , à  te lles  
enseignes que , p o u r  elle, ces d eu x  p rin c ip es  c o n s titu e n t, en  s ’u n issan t, 
u n e  seule essence, u n e  seule n a tu re , u n e  seule personne.

D onnons a in si la  s ilh o u e tte  co rporelle  d u  D o c te u r A ngélique.
S t-T h o m as é ta i t  de trè s  h a u te  s ta tu re . I l  se te n a i t  fo r t  d ro it . Ori» 

g ina ire  d u  m id i de l 'I ta lie , il a v a it  le  te in t  b ru n  ou  —  com m e s ’ex 
p rim e  u n  de ses b iog raphes  —- « de la  cou leur du  fro m e n t m û r ».

L a tê te  é ta i t  p u issan te  e t  fo rte , a in si q u 'il  co n v en a it à l ’o rgane 
d ’u n e  te lle  pensée. L o rsq u ’il s ’a d o n n a it à  quelque  exerc ice  corporel, 
il rév é la it u n e  v igueu r p h ysique  p e u  com m une. Q u’on  n e  s ’en  é tonne 
p o in t, si l ’on songe q u ’il é ta i t  issu  d ’une  lignée de g uerrie rs  féo d au x  . 
p a r  son  père, le com te  L ando lphe  d ’A quin , il descend  d ’une fam ille 
lom barde , p a r  sa m ère , T héodo ra  de T h éa te , il  e s t de souche norm ande. 
D es d eu x  côtés, il a v a it  de q u i te n ir  une  o rg an isa tio n  d ’a th lè te .

D an s  l ’âge m û r, on  nous  le d ép e in t t r è s  co rp u len t, obèse m êm e. 
I ,a  v ie  séd en ta ire  de  l ’hom m e d ’é tu d es  lu i a v a it  d onné les ch a irs  
m olles. Sa couronne m o n a stiq u e  é ta it  in te rro m p u e  au-dessus d u  fro n t 
p a r  la  ca lv itie . C’e s t ainsi q u ’un  conve rs  de l ’ab b a y e  de P ossa-N uova 
le  d é c rit au  p rocès de ca n o n isa tio n  : « m agnae staturae et c a lv u s .. .  
grossus et brunus ».

I l  n e  q u i t ta i t  p resq u e  ja m a is  son  co u v e n t. U n  des p rin c ip au x  
tém o in s  a u  procès, B a rth é lém y  de Capoue, p ro to n o ta ire  e t  logo thète  
d u  ro i de Sicile, n e  l ’a  v u  so r tir  que  d eu x  fois, d u ra n t son  sé jo u r à  
N ap le s  (127^1274). E t  ces absences o n t d û  lu i sem bler si e x tra o rd i
n a ires  q u ’à q u a ran te -c in q  an s  de d istance , il p e u t d ire  a u x  en q u ê teu rs  
canon iques  les co n jo n c tu res  d an s  lesquelles elles se so n t p ro d u ites .

(i) C onférence fa ite  à B ruxelles, à  la  S éance académ ique tenue 
lors des F ê te s  an n iv ersa ires  de la  ca non isa tion  de s a in t T hom as 
d ’A q u in .
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L a récréa tion  p référée de F rè re  Thom as é ta it  de se p rom ener dans  
le cloître , seul, sans m o t d ire , la  tê te  levée.

D 'a p rès  ces t r a i t s  au stè res, q u ’on  ne  se figure p o in t une p h y s io 
nom ie de penseur d is ta n t ou  de m oine h ié ra tiq u e . Thom as, le « bon 
F rè re  T hom as », com m e d i t  D an te , n ’a v a it rien  d ’une  au s té r ité  
tr is te , son silence m é d ita tif  n 'é ta i t  p o in t glacial. Sa figure, d isen t les 
con tem porains, re sp ira it la  douceur e t  la  sérénité . D  é ta i t  bon, affable 
p o u r to u s  ceux  qu i l ’en tou ra ien t.

Cès quelques coups de c ray o n  sont, à  coup  sû r, in suffisants à  n o tre  
gré. I ls  son t to u t  ce que n ous  o n t laissé les p rem iers  b iographes e t  
les tém o ins a u  procès. I ls  suffisent c e p en d an t p o u r nous  p e rm e ttre  
de  le voir, en  im agination , le bon  géan t, que ses condisc ip les à  Cologne 
av a ien t surnom m é le « bœ uf m u e t » ; se p ro m e n a n t en sa robe  b lanche 
de P rêcheur, so lita ire  e t  à  len tes en jam bées dan s  le c lp ître  d u  co u v e n t 
de S ain t-J  acques à  P a ris  ; ou  b ien  p o r ta n t  le b o n n e t de  do c teu r qui 
lu i re tom be  su r les oreiiles e t  c o m p ta n t su r les doig ts, à la m an iè re  
m édiévale, la  lis te  des e dé te rm in a tio n s  s q u ’il p ro p o sa it, avec p lac i
dité, au x  é tu d ian ts , nov ices dom in ica ins ou  séculiers, g roupés en 
cerc le  a u to u r  de  sa cha ire  m ag is tra le  : A d  iertium  dicendum  q u o d .. .

Si, com m e le so u tien t la  m é tap h y s iq u e  thom iste , le p rinc ipe  d ’in  ■ 
d iv idua tion  des ê tre s  se tro u v e  d an s  la  m a tiè re  sous des d im ensions 
déterm inées, il  en résu lte  que  les quelques t r a i t s  q u i nous  o n t p erm is  
d ’esquisser sa in t T hom as au  physique, n e  se ro n t p o in t in u tile s  p o u r 
nous fa ire  co n n a ître  sa p u issan te , son  e x trao rd in a ire  in d iv idualité . 
A ussi bien, ses form es a th lé tiq u es  so n t le  sym bole de sa fo rce  de 
pensée ; son  te m p éram en t p lacide n ’e s t p o in t sans correspondance  
avec ce tte  âm e m é d ita tiv e  o ù  d em eu ra it une  p a ix  divine.

Passons rap id em en t la  rev u e  de ses facu ltés  rep résen ta tiv es , te lles  
que de fidèles tém oins n ous  les fo n t conna ître .

Sa m ém oire, nous d it-on , é ta i t  si fac ile  e t  si te n ace  q u 'il re te n a it  
ce q u ’il a v a it lu  une seule fois, il le  re te n a it  sans défaillance e t  p o u r  
tou jou rs. C ette  facu lté  re te n tiv e  e x trao rd in a ire  exp lique  la  com posi
tion  de sa Caiena auréa. I l  s ag it d ’u n e  glose des q u a tre  évangiles, 
ia i te  de te x te s  p a tris tiq u e s , à  la  dem ande d u  p a p e  U rb a in  IV . L es 
a y a n t lus d an s  d ivers couven ts, i l  les u tilisa  de m ém oire, é ta n t  à  
O rv ié to  o ù  se te n a it  a lo rs  la  curie.

I l  possédait, à  u n  degré excep tionne l e t m êm e é trange, une  force 
de m é d ita tio n  e t  d  a b s tra c tio n . D éjà, a u  m o n t Cassin, où  ses p a re n ts  
l ’av a ien t p lacé à  l ’âge de c inq  an s  e t  dem i, en q u a lité  d 'o b la t  béné
dic tin , il m a n ite s ta it c e t a spect é to nn am m e n t co n cen tré  de sa  n a tu re . 
j Le p e t it,  é c rit G. de Tocco, se sép a ra it so u v en t de la  socié té  des 
nobles en tan ts , qui, selon l ’usage du  pays, é ta ie n t form ée a u x  bonnes 
m œ ta s  en ce t end ro it. I l  a v a it  à la  ni p. ni nn  feu ille t de  p a p ie r  avec les 
p rem iers  ru d im en ts  en ian tin s  de l ’éc ritu re , te ls  que  les t r a c e n t  ceux  
qu i ap p ren n en t. Or, l ’e n fa n t d o n t je  pa rle  n ’é ta i t  p o in t b a v a rd  en  
paro les, m a is il com m ença it déjà , ta c itu rn e , à  re n t re r  en  lui-m êm e 
p a r  la  m éd ita tio n . I l  n 'é ta i t  p o in t d issipé e t  fo lâ tre  en  ses éb a ts , 
m ais paisib le  e t  éloigné de to u te  libe rté  en fan tin e  e t, selon q u ’il 
p o u v a it a lors le m o n tre r, dév o t en  l'o ra ison , s

P lu s  ta rd , devenu  nov ice  dom in ica in  e t  é tu d ia n t à  Cologne {1248- 
1252V, il m on tre , accen tuée  encore, c e tte  ca p ac ité  d ’a b s tra c tio n  : 
a coejnt, nous d i t  le  b iographe, m ira modo taciturnus esse siientio ».
I l  d ev ien t te llem en t ta c itu rn e  que ses com pagnons d ’é tude , à  ce m o
m en t, d o u te n t de ses capacités  in te llec tue lles e t  q u ’ils  a ffub len t 
ce géan t, à  1 a llu re  m assive, d u  so b riq u e t de « b œ uf m u e t ». O n le 
vo it, les cou tum es de la g en t e s tu d ian tin e  n e  ch a n g en t po in t, q u ’il 
s agisse d  un ive rsita ires  la ïq u es  —  o u  de jeunes  nov ices

L ors  de son tro isièm e séjour à  P a r is  (1269-1272), v ie n t se p lace r 
l ’anecdo te b ien  connue du  d în e r chez S t-L ou is I X ,  ro i de F ran ce . 
E lle  nous le m o n tre  to u jo u rs  aussi m é d ita tif  e t  a b s tra i t  d u  m onde 
des sens.

S t-Louis, désireux  d 'h o n o re r le  m a ître  q u i je ta i t  t a n t  d ’éc la t su r 
rU n iv e rs ité  parisienne e t  d o n t ü  a im a it d ’ailleu rs à  p ren d re , p a r  
écrit, les conseils su r les choses de  son  gouvernem ent, l ’in v i ta  u n  jo u r  
à d îner a sa tab le . D u ra n t le repas, T hom as d ’A quin  n e  souffle m o t 
Q uoiqu il se tro u v e  dans  le voisinage im m é d ia t du  roi, i l  e s t ab se n t 
en  pensée, l o u l  en tie r  a u x  m é d ita tio n s  q u 'il a v a it  com m encées dan s  
sa  ̂ cellule. S ub item en t, il frap p e  de son po ing  v ig o u reu x  la  ta b le  e t 
s’ec n e  : * \  oilà q u i es t décisif co n tre  l ’hérésie  des M anichéens. » Le 
p rie u r de b t-J  acques qu i l ’a v a it accom pagné à  la  récep tio n  rovale  
le tou ch e  e t lu i d i t  : t F a ite s  a tte n tio n , m a ître , que  v ous ê tes m a in te -
nanf a Ia  t a  r > l t a i  a   ̂ -tsj -1 1

à lu i, s 'in c line  d e v a n t le  ro i e t  lu i d em ande p a rd o n . 1 D e quo i 
a jo u te  le b iog raphe, le ro i f u t  p le in  d ’ad m ira tio n  e t  il fu t  fo r t édifié 
p a r  le m a ître  qu i, encore  q u ’il fû t nob le  de naissance e t  que  l 'in v i ta 
tion  d ’u n  si g ra n d  R o i p û t  le  ré jo u ir  e t  le d is tra ire  de  sa con tem pla- I 
tio n , la issa do m in er en lu i l 'a b s tra c tio n  de  l ’e sp rit » . . .  L e ro i o rd o n n a  j  
m êm e q u e  son  p ro p re  sec ré ta ire  v în t  recue illir à  ta b le  m êm e l ’argum en- I 
ta tio n  décisive co n tre  l ’hérésie  m an ichéenne.

L ’effo rt de pensée q u i en lev a it S t-T h o m as  a u  m onde sensible 
le  fa isa it p é n é tre r , à  p ro p o rtio n , d an s  u n  a u t re  m onde , b ien  p lu s  v ra i 
à  son  sens, ce lu i des causes e t  des lois. L 'a c u i té  de  son  reg a rd  in te lle c -J 
tu e i f u t  incom parab le . I l  a v o u a it u n  jo u r , en  to u te  sim plicité , n ’a v o ir , 
ja m a is  rien  lu , sau f les m a tiè re s  de  l ’É c r itu re  révélée, sans l 'av o ir  
com pris  im m éd ia tem en t.

M algré c e tte  a isance  à  se m o u v o ir  d an s  l'u n iv e rs  de  la  pensée, 
il é ta i t  d ’une  a rd eu r, d ’u n  a rc h a m e m e n t a u  tr a v a i l  d o n t o n  tro u v e ^  
p eu  d ’exem ples à  ce degré. L es tém o in s  d u  p rocès canon ique nous le 
d éc riv en t occupé sans relâche. J  am ais  il  n e  p e rd a it u n e  m inu te .'.
I l  n e  s 'o c cu p a it en rie n  des choses séculières, à  m oins que  la  c h a rité  - 
ne  lu i d e m an d â t d ’en  tr a i te r  p o u r  u n  conseil q u ’on  so llic ita it de lui. 
Le m a tin , ap rès  av o ir  d it  la m esse e t  av o ir  serv i une  deuxièm e m esse,, 
il lisa it, éc riva it, d ic ta i t, p r ia it, m é d ita it, enseignait. Les repos ou  les 
réc ré a tio n s  régu lières  n e  v e n a ie n t p o in t in te rro m p re  le  tra v a il  d e  son  
e sp rit. A tab le , o n  p o u v a it lu i en lever, sans  q u ’il le rem arq u â t, ce qu i 
se t r o u v a it  d e v a n t lu i. S i les F rè re s  l ’e n tra în a ie n t a u  v erger po u r 
p ren d re  quelque  d is tra c tio n , il s ’éc h a p p a it b ie n tô t e t  on  le re tro u v a it  
d an s  sa cellule o u  à  la  chapelle . Ce la b eu r in cessan t n e  s 'a r r ê ta i t  pas 
avec  le soir. I l  d o rm a it p eu  e t  co n sac ra it u n e  p a r tie  de ses n u its  à  
l ’é tu d e  o u  à  la  d ic tée.

I l  lu i a rr iv a  de  reco u rir  s im u ltan é m en t à  tro is  o u  q u a tre  sec ré -1  
ta ire s . M êm e lo rsq u 'il  é ta i t  p r is  p a r  le som m eil e t  que  le co rp s  succom - I 
b a i t  de fa tigue , son  in te lligence  n e  ce ssa it p o in t to u jo u rs  le tra v a il 
u n  tém o in  que  c i te  le  b ic g :a p h e  G . de  Tocco affirm e que, d an s  c e t I 
é ta t ,  il se  fit q u ’il co n tin u a  la  d ic tée  en trep rise .

E s t- i l é to n n a n t, d an s  ces co n d itio n s , q u e  son  œ uvre , m alg ré  u n e  I 
v ie  re la tiv e m e n t co u rte , —- i l  e s t  m o r t  à  q u a ran te -n eu f an s  -—- so it j 
e x trao rd in a irem e n t vo lum ineuse  ? L e P . M andonnet ca lcu le  que, rien  j 
qiie d u ra n t son  tro isièm e sé jou r à P a r is  (1269-1272), il  a  com posé ! 
la  m a tiè re  de  p lu s  de  v in g t de  nos  liv res  à  tro is  c e n t c in q u an te  p ag e s!  
in-12 , su r des m a tiè re s  p a r tic u liè re m e n t a b s tru se s  e t  avec une m aîtrisa '] 
q u i f a i t  l ’a d m ira tio n  des siècles, ’

A près les dons de  l ’in telligence , les d o n s  d u  cœ u r e t  de  la vo lon té .
Chez le D o c te u r A ngélique, n o u s  en  av o n s  d é jà  fa i t  l ’observation , 

la  v ie  cé réb ra le  développée à  l ’ex trêm e  n ’a v a it p o in t, com m e chez 
c e rta in s , a tro p h ié  la  v ie  d u  cœ ur. F rè re  T hom as é ta i t  fo r t  sensible. H 
L a douleur, m êm e p hysique , l ’a t te ig n a it  a u  v if d u n e  sensibilité 
délicate . Ce p en seu r s i so u v en t a b s tr a i t  d e  son en to u rag e  n ous  est 
d é c rit t r è s  affec tu eu x  p o u r  ce m ê m e  en tou rage .

I l  é v i ta i t  avec  u n  soin sc ru p u le u x  de  b lesser ja m ais  en  paro les)
I l  g a rd a i t  ce ca lm e e t  c e tte  lim p id ité  lum ineuse de  l ’âm e, q u ’on 
ad m ire  d an s  ses éc rits , m a is il  a v a i t  en p lu s  d an s  les ra p p o r ts  q u o ti
diens, c e tte  c h a leu r douce, q u e  l ’h o rre u r  d u  « m o i » e t  le désir de 
s’effacer d e v a n t la  v é r i té  im personnelle  lu i o n t  fa it rigou reusem en t 
b an n ir  de t o u t  ce  q u i s o r ta i t  d e  sa  p lum e.

I l  a im ait  à  ren d re  service, à  rép o n d re  avec  l ’opulence de son  génie lii 
a u x  d em andes m êm e im p o rtu n es  q u i lu i é ta ie n t fa ites . Son œ u v re  IJ 
est, en  b ie n  des en d ro its , le f r u i t  d e  son  inépu isab le  com plaisance 1 
o ù  se réalise  à la  le ttr e  la dev ise q u ’il a  léguée à son O rd re  : * contem- 
plan  et contemplata aliis trader e ».

N om bre  de ses t r a i té s  e t  opuscu les  o n t  é té  rédigés p a r  su ite  de  la 
dem a n de q u  on  lu i en  ad re ssa it , s û r  que  F rè re  T hom as ne  sau ra it 
r ie n  refuser. U n  de  ses b iog raphes , P to lém ée  de  L ucques en  fa it la 
re m arq u e  : « Scripsit, observe-t-il, qûaedam optiscula secundunt 
txmsultationes sibi, facias a diiersis Principibus et personis » . . .  Par- 
lo is  c ’é ta i t  u n  p ersonnage im p o r ta n t q u i lu i d em an d a it la  solution 
de quelque  p rob lèm e : le P ap e  U rb a in  TV, la  Com tesse de  F lan d re  
ou  le R o i de L hypre. P arfo is  u n  so ld a t le questionne, parfo is  mêm e 
u n  sim ple novice, le  F rè re  J  ea n  p re n d  conseil de  lu i p o u r acq u érir  le 
T réso r de  la  science : pro acquirendo scientiae Thesauro. A  to u s  ind is
tin c te m en t, il acco rde  lib é ra lem en t la p lé n itu d e  de  sa con tem pla tion .

S o llicité de p iê c n e r  a u  peup le  com m e a u x  é tu d ian ts , il accepte 
m a lg ré  les é c ra sa n ts  la b eu rs  de  son enseignem en t e t  de  ses tra v a u x
théo log iques. N ous savons q u ’i l  p rê c h a  d an s  la  chapelle  d u  couven t a  

b t-J  acques  à  P aris , e t  encore à  R om e, d u ra n t la Sem aine Sainte,
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jà  X a p le s  d u r a n t  t o u t  le  C a r ê m e .  E t  le  p e u p l e  a c c o u r a i t  e n  f o u l e  à  
ces . s e r m o n s  d 'u n e  e x t r ê m e  s i m p l i c i t é ,  m a i s  o ù  s e  t a i s a i t  e n t e n d r e  
l’àtne d 'u n  s a i n t .

St-Thom as ne fu t  p o in t p rod igue  de son am itié . I l  s e ra it im possib le, 
laussi bien, de se le figurer ab o n d a n t en d ém o n stra tio n s  affec tueuses 
e t o u v ran t son cœ u r à to u t  v e n a n t. .Malgré la réserve  que  sa n a tu re  

(essentiellement ordonnée lu i im posa it, il c o n n u t des a t ta c h e m e n ts  
profonds e t  in tim es. Sou am i, ch e r e n tre  tous , fu t  F r . R av n a ld  de 
P iperno . I l  a v a it  noué, avec ce relig ieux , son  co m p a tr io te , une  trè s  
étro ite  am itié. A  son in ten tio n  particu liè re , il réd ige son  C om pendium  
Theologiac e t  il l 'y  appe lle  : « f i li  carissim e R eginalde  », » m on  fils 

itrès cher R ég inald  ».
F rère  T hom as e t F rè re  R ég inald , o u  p lu s  e x a c te m e n t R av n a ld , 

dem euraient, au  couven t, en  d eu x  ce llu les con tiguës. R av n a ld  s e rv a i t  
de secrétaire  à  son m a ître  qu i b ien  so u v en t l 'év e illa it la n u i t  p o u r  
ilui d ic ter quelque  a rg u m en ta tio n  que sa veillée lu i a v a it  app o rtée .

A la  m esse de chaque m a tin , F rè re  T hom as a v a it  p o u r  se rv an t 
son fidèle R ay n a ld . Im m éd ia tem e n t ap rè s  av o ir  cé léb ré, sans m êm e 
dépouiller to u s  ses v ê tem en ts  sacerd o tau x , il se rv a it, à son to u r , 
la messe de F rè re  R ay n a ld . I ls  se con fessa ien t h a b itu e llem e n t l 'u n  
à  l ’au tre . A tab le , c ’e s t R ay n a ld  q u i ve illa it à  ce que rien  ne m a n q u â t 
au S ain t D o c teu r c o n s ta m m e n t ab so rb é  d an s  sa m é d ita tio n . I l re m 
plissait a lors, com m e le d it si exp ress iv em en t G . de Tocco, l ’office 
de « nou rric ie r  ».

S t-T hom as fu t un  sensible, un  affec tueux . E t  c e p e n d a n t o n  nous  
le décrit to u jo u rs  calm e, to u jo u rs  paisib le, im p e rtu rb a b le  e t  p lacide. 
Le F rère  C onrad  de Sessa, q u i l 'a  b eaucoup  connu , nous  le d ép e in t 
en quelques é p ith è te s  où  se reflè te  la s é rén ité  de c e tte  n a tu re  a u x  
passions m a îtr isées  e t  p én é trée s  de ra ison  : « horno, d it-il, pacificus, 
sobrius, h 'tm ilis, qui e/us... contem plât ivus et castus ». U n  a u tre  tém o in  au  
procès canon ique, le F r . N icolas de P ip em o , conve rs  de F ossa-N uova, 
qui l'a  soigné dan s  sa dern iè re  m alad ie, l ’a vu  sous les m êm es tr a i ts  
paisibles : indit ip su m  hum ilem , bénignum  et patientent, s ine aliquo 
turba'ionc vel iracund ia . »
> C’est que, chez le D oc teu r A ngélique, les pass ions  e t  les m o u v em en ts  
;le la sensib ilité  s 'é ta ie n t  im prégnés  de raison , ils ne co n n a issa ien t 
plus d 'a u tre  loi que celle de la  v o lon té . Ce doux , ce p lac ide , ce sensible 
•et affec tueux a v a it  un  vou lo ir d ’ac ier. I l  se possédait.

G. de Tocco nous rac o n te  que, se re n d a n t d 'I ta l ie  en  F ra n c e , en  
i-ue du tro isièm e sé jou r q u ’il d e v a it fa ire  à  P aris , T hom as p r i t  la  
voie de la m er. É c la te  une  te m p ê te  qu i fa i t  re d o u te r  un  nau frag e , 
i Tandis que, raco n te -t- il, les m a rin s  eux-m êm es c ra ig n a ie n t la  m o rt, 
il dem eura im pav ide  d u ra n t to u te  la te m p ê te . . . D ans  les te r re u rs  
le l ’air, d u  to n n e rre  e t  de la te m p ête , se m u n issan t du  signe de  la  
■roix com m e d 'u n  bouclier, il d isa it : « D ieu es t v en u  dan s  la  cha ir, 
Dieu es t m o rt p o u r nous. » (r  )

E d . J a n s s e n s .
P rofesseur à l'U n ive rs ité  de L iège .

Histoire de Brigands

Maître Tkaddée Karpinski v int s’asseoir sur le banc de 
ïazon, devant sa porte, sous un mélèze.

Il jeta  sa toque par terre, se croisa bras et jambes, et se mit
i regarder, en clignant les yeux, le soleil rouge qui s’enfoncait 
lerrière une cime des monts Carpathes. Les rocs, du haut en 
Jas, flambaient de lueurs violettes, tandis qu’une ombre 
jleue, m ontant du fond des plaines, envahissait les plateaux 
couverts de sapins.

Une journée d ’autom ne finissait. Les ouvriers de la ferme 
^venaient des champs, poussant à grands cris leurs bêtes.

(i) La seconde p a r t ie  de  c e tte  é tu d e  p a ra î tr a  d an s  n o tre  p ro ch a in  
mniéro.

Les grues des puits grinçaient en cadence. Par-dessus les toits 
des étables, on entendait déjà le rire des chats-huants.

Maître Karpinski songeait à la tranquillité dont jouissait 
le pays, depuis que les carabiniers de .l’impératrice Marie- 
Thérèse tenaient en respect les brigands de la montagne. Il 
songeait aussi au sac de florins que lui avait gagné, dans la 
journée, la vente de son bois. Voilà qui lui perm ettrait de fêter 
la Venue du nouvel enfant qu ’il a tten d ait poux cette nuit même. 
Car la vieille Loudmila, sorcière et accoucheuse, ne se trom pait 
jamais. Elle avait mis au lit dame Karpinska, bousculait les 
servantes, surveillait les préparatifs, et venait de prier respec
tueusem ent le noble seigneur d ’aller s’asseoir quelque part 
le plus loin possible, parce que les hommes ne sont bons à rien 
quand il s’agit de m ettre un enfant au monde.

Pensant tou t à coup à sa femme et au beau concert qu’elle 
lui préparait, m aître Thaddée ne sut plus s’il voulait rire ou 
pleurer. Il p rit le parti de boire pour se donner du cœur. E t 
il a llait crier à un valet d.e lui apporter un pot de son plus 
vieil hydromel, quand une forme blanche apparut au fond du 
verger déjà sombre, traversa la pelouse comme un éclaîr et 
v in t s’ab a ttre  près du banc :

C’était un bûcheron, serf des Karpinski. Ses longs cheveux 
en désordre lui couvraient le visage ; il ten a it embrassés les 
genoux du patron et répétait en claquant des dents.

— Botchouk, Botchouk.
— Botchouk ! s’écria m aître Thaddée stupéfait. Le brigand 

Botchouk ? Voilà six mois qu’il est pendu.
— Ah ! mon bon seigneur, n ’en croyez rien. On en a fait 

courir le bruit pour tranquilliser les gens. J  e Vous dis qu’il se 
porte mieux que nous. Le quêteur des capucins l’a rencontré, 
avec sa bande, sur la route de Kolomya. Ils ne lui ont pas fait 
de mal, parce qu’ils respectent l’Église, mais ils lui ont volé 
son âne. Ils ont brûlé deux fermes, près de Sopow et tué 
deux m archands hongrois. Par le saint 'Thaumaturge, j e vous 
jure  qu’ils seront ici cette nuit.

Maître Thaddée se leva, entra dans la grande salle, où ses 
domestiques soupaient, accroupis en rond devant la cheminée, 
décrocha son fusil sans rien dire, et le regarda longuement.

— Combien sont-ils ?
—  Treize, répondit le bûcheron à voix basse. Botchouk n ’a 

jam ais plus de douze hommes. Il les appelle ses apôtres, mais 
que Dieu nous préserve de ces apôtres-là ! Ce sont les apôtres 
du diable.

Maître Karpinski remit son arme au  clou. Il pensait : J ’ai 
six hommes, quatre fusils... Sept hommes, avec celui-là... 
Aurons-nous le tem ps d ’aller chercher du renfort au village ? 
Où cacher nos trois petits enfants ?... Se défendre autour du 
clos : impossible. S’enfermer ici ? Un siège, des coups de feu ? 
Ma femme en m ourra de peur... Ils nous grilleront comme des 
porcs...

Une plainte déchirante arriva de la chambre voisine. Dame 
Karpinska ressentait les premières douleurs de l ’enfantement.

— Loudmila ! Venez. Que je vous parle ! cria maître Thaddée, 
hors de lui.

Mais tandis qu’il lui expliquait la chose à l’oreille, un jeune 
garçon, la tê te  en sang, se précipitait dans la demeure :

-Les brigands sont au bas de la colline. Us viennent du 
côté de Sopow. Us m ont envoyé une balle qui m ’a éraflé la 
tempe.

Ce fu t la panique. Les hommes cherchaient des armes, se 
jetaient des appels, renversaient les meubles. Les femmes 
tournaient sur place en poussant des lam entations éperdues
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qu’accompagnaient les aboiements des clnens et les hurlements 
de l ’épouse en gésine.

— Partez, partez tous ! vociférait la vieille Loudmila. Allez 
vous cacher dans la .Grotte au Daim. Passez dem èie les gran 
ges. En route, en route ! Qu’on me laisse seule ici, je les rece
vrai. Vous, m aître Thaddée, donnez-moi votre or, dépendez 
ces jambons, passez-moi les flambeaux d argent. Dehors, les 
autres, dehors !

En un clin d'œ il elle eut mis treize couverts, chargé la table 
de victuailles et de boissons, allumé toutes les chandelles.

E t comme maître Thaddée, héritan t sur le seuil, faisait mine 
de revenir vers la chambre de sa femme :

__ Partez v ite ou vous perdez tou t. Emmenez les chiens.
Il n ’y avait plus personne dans la grande salle silencieuse, 

resplendissante de lumière. Deux chats qui s étaient tapit- ^ous 
un bahut, vinrent lécher à terre, près de l ’âtre, le lait de leur 
écuelle cassée. Debout au  chevet de la dame qui gémissait 
doucement, la vieille prêtait 1 oreille.

L«n coup de crosse ébranla la porte. Dame Karpinska poussa 
un cri, se redressa, secouée de convulsions terribles, et retomba 
sans connaissance.

Un cliquetis d ’armes emplissait la maison. Au milieu de la 
rumeur, une voix impérieuse demandait :

— Où est le m aître de céans ?
— Le voici ! cria Loudmila, en bondissant dans la salle.
Son mouchoir s’était d.énoué et ses cheveux tourbillonnaient

autour de son masque grimaçant. E lle brandissait à bout de 
bras lin petit être, nu comme un ver et plus cramoisi qu’une 
écrevisse tirée d’un pot d ’eau bouillante. E lle le portait sous 
le nez de Botchouk, en chantant sur un ton  plaintif de canti- 
lène :

— Respecte cet innocent qui te  reçoit dans sa maison. 
Respecte la mère qui vient de le m ettre au jour. Respecte les 
saintes images qui te  regardent. E t puisqu'on te  fa it un accueil 
honorable, conduis-toi en honnête homme.

Botchouk rangea derrière lui ses douze apôtres, enleva son 
vaste chapeau orné d ’une plume de faucon, et considéra tour 
à tour cette très vieille femme et ce très jeune enfant.

Pour un bandit de sa réputation, il n ’était pas d ’une beauté 
idéale, Mais il portait galamment son justaucorps à broderies 
que barra it un baudrier -serti de pierres précieuses, et ses 
deux jambes, serrées par les courroies de cuir qui retenaient 
ses sandales, étaient sveltes comme des bouleaux qu’enlace
ra it une tige de lierre.

—■ J ’aime ce p e tit enfant, dit-il, je  veux qu’il s’appelle, 
comme moi, Dobromir. E t puisqu'il daigne nous inviter, 
mettons-nous à table. J ’ai faim.

Sur un plat, parmi les flacons, les quartiers de viande et les 
fromages, scintillaient les florins de m aître Karpinski.

— Voilà le premier cadeau que je ferai à mon filleul, dit le 
brigand. Ma vieille, offre-les de ma part à sa mère.

E t comme certains hommes de la bande se perm ettaient, 
à l’adresse de l’accouchée, des plaisanteries de mauvais ton, 
il les rappela sévèrement aux convenances.

—- Vraiment, je te  croyais plus riche, d it Loudmila qui é ta it 
venue s’asseoir derrière lui et dégustait un verre d ’eau-de-vie. 
N ’as-tu  pas quelque trésor enterré dans la montagne ?

— J ’en ai un, je t e  l’indiquerai si tu  me dis la bonne aven
ture.

La vieille lui saisit la main et penchant son nez crochu :

__Oh ! oh ! voici une bonne ligne... Si cette ligne-là continuait!
un peu plus, mon garçon, tu  épouserais l’impératrice.

— Cela me plairait fort ! dit Botchouk.
— Malheureusement, elle est trop courte. E t cette autre- 

va trop loin... E lle te  mène à la potence. Dans dix ans, tu ; 
seras pendu.

— Cela me plaît beaucoup moins ! s écria Botchouk.
Un coup de sifflet re ten tit sous les fenêtres et une voix! 

cria du  dehors :
— Voilà les carabiniers de Sa Majesté !
— Que Dieu lui donne longue vie ! hurlèrent les brigands,! 

en portan t galamment deux doigts à leur chapeau, puis, ils! 
se jetèrent sur leurs espingoles et vidèrent la maison sans 
retard.

— Botchouk ! Botchouk ! ricanait la vieille, appuyée suij 
sa bosse au chambranle de la porte. Ne cours donc pas si viteJ 
tu  as le temps. Tu as dix ans devant toi.

Pourquoi vous en faire un mystère et m ’approprier le bien! 
d ’autrui ? J ’ai lu cela en polonais, dans les vieux Mémoires! 
du poète François Karpinski dont la naissance fut marquée; 
par cet événement mémorable, et je vous le raconte, en fran-i 
çais, pour vous distraire.

P a u l  C a z x x . |

La vie aux États-Unis

Les élections présidentielles
L e 10 ju in  s ’es t réu n ie  à  C leveland (Ohio la  co n ven tion  n a tio n a l*  

répub lica ine . L e 20 ju in  se t ie n d ro n t à X ew -Y ork  les assises de lé  
co n v e n tio n  n a tio n a le  dém o cra tiq u e .

Ces d e u x  év én em en ts  p ass io n n en t l ’opin ion  pub lique  am érica in *  
en m êm e te m p s  q u ’ils  la isse n t fro id s  la m a jo r ité  des gens de cliea 
nous. L  indifférence de ces de rn ie rs  s ’exp lique  p a r  le p eu  d 'in té rê t  
que le u r o ffren t les in c id en ts  de la  v ie  pub lique  d ’outre-A tlantique, 
e t aussi, il f a u t  l ’avouer, p a r  leux igno rance  des p roblèm es v ita u x  qu; 
a g i te n t la g rande  rép u b liq u e  du  X ouveau-M onde. C ette  ig n o ra n c a  
e t c e tte  indifférence so n t fâcheuses, c a r  en  d ép it de la po litique  d'iso-s 
le m en t que  ce rta in s  de leu rs  hom m es d ’E t a t  se p la isen t à proclam erp  
les E ta ts-L ’n is  so n t appe lés à p re n d re  e t  p re n n e n t en fa it une p a r é  
de p lu s  en  p lu s  m a rq u a n te  d an s  le règ lem en t des questions intema-fi 
tionaies. S o rtis  indem nes e t  en rich is  de  la  to u rm e n te  q u i a a t ro p h ia  
po u r lo n g tem p s  nos  con trées , co nscien ts  du  rô le  considérab le e t  quel
que  peu  in a tte n d u  q u ’ils o n t joué  a u x  dern ie rs  m ois de la  guerre  e t È 
l ’arm istice , a v e rtis  des effo rts  réa lisas p a r  m a in ts  p ay s  européen*  
p o u r  s ’assu re r le u r  b ienveillance  e t  le u r ap p u i, les E ta ts -U n is  s o n a  
devenus une  des puissances m ondia les d o n t il im p o rte  de péné trej 
les p ro je ts  e t d ’o b server les ag issem ents. A  t i t r e  d 'illu s tra tio n  e t inci
dem m ent. nous av o n s  la issé en tre v o ir  d an s  u n  p récéd en t a r tic le  ( r i  
la  répercuss ion  p ro fonde  de leu r po litiq u e  d ’im m ig ra tion  au  J apor 
et en I ta lie , et en généra l, b ien  que  d an s  u n e  m oind re  m esure, dan iï 
beaucoup  de p a v s  d 'E u ro p e  e t  d ’Asie. B eaucoup  p lu s  im portan : 
encore sera p o u r l ’E u ro p e  le ré s u lta t  des élections présidentielle; 
du  4 n o v em b re  p ro ch a in . A  ce t i tr e , n o u s  devons su iv re  avec atten tio iji 
les ép isodes des lu t te s  é lec to ra les  déclenchées officiellem ent p a r  h 
réu n io n  des conven tio n s  répub lica ine  e t  dém ocratique.

L 'o rg an isa tio n  p o litiq u e  am érica ine  es t essen tiellem ent d ifférentfi 
de celle de n o s  p a y s . N ous n o u s  p ro p o so n s  d 'e n  esqu isser les ca rac  
té r is tiq u e s  d an s  u n e  série  d ’a rtic le s  u lté rie u rs . M ais p o u r com prendrf 1

(1) R evue catholique du  30 m a i  1924.



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

l'économ ie e t le rôle des co n v en tio n s  n a tio n a les  fa isa n t l ’o b je t de 
ces notes, il e s t ind ispensab le de  rap p e le r dès à  p ré sen t l ’essentiel d u  
régim e am érica in .

Les E ta ts -U n is  fo rm e n t u n e  rép u b liq u e  fédéra le , d o té e  d ’u n  gou
vernem ent ce n tra l in d é p en d an t du  gouvernem en t p a rticu lie r  de 
chacim  des q u a ran te -h u it E ta ts  q u i la com posen t.

Le pouvo ir exécu tif féd é ra l e s t confié à  u n  P ré s id en t, —  hom m e 
de p a r t i  —  choisi po u r q u a t re  an s  —  élu  en  no v em b re  e t  e n t r a n t

• en charge au  m ois de m a rs  su iv a n t —  e t rééligible.
D epuis 1801 deux  g ran d s  p a r tis , sous des nom s q u i o n t va rié , se 

sont d ispu té  les fonctions  p résiden tielles : le p a r t i  d ém o cra tiq u e  e t  le 
.parti répub licain .

Le p a r t i  républicain , ac tu e llem en t a u  p o uvo ir en  la personne de 
M. Coolidge, sera m a ître  de la  l ia is o n  B lanche ju s q u ’en  m a rs  1925. 
P our lors, e t  p a r  les é lec tions q u i d o iv e n t av o ir  Heu en  novem bre  
prochain, le peup le  am érica in  d ev ra  déc ider s 'i l en te n d  l ’y  m a in te n ir

• ou repasser la m a in  a u  p a r t i  dém ocra tique , év incé en  1920.
Les destinées personnelles de  M. Coolidge sont-elles liées à  celles 

de son p a r t i  ? E n  d 'a u tre s  te rm es, si celui-ci tr io m p h e  en novem bre, 
le P résiden t co n tin u e ra -t- il à occuper son p o s te  a c tu e l en m ars  1925 ? 

t C’es t préc isém ent la q u estio n  q u ’a eu à ré so u d re  la  con v en tio n  
nationale répub lica ine  de C leveland (1).

& Si, au  co n tra ire , le p a r t i  d ém o cra tiq u e  so r ta i t  v a in q u eu r du  sc ru tin  
.de novem bre, quel se ra it le dém o cra te  appelé à  p ren d re  en  m a in s  la 
.d ire c tio n  du  p ay s  ?
' C’est ce que déc idera  d an s  c inq  jo u rs  la co nven tion  dém o cra tiq u e  

de N ew -Y ork .

! Comme ou le vo it, la con v en tio n  n a tio n a le  de chaq u e  p a r t i  a  p o u r 
m ission de désigner le c a n d id a t de ce p a r t i  a u  p o ste  p rés id en tie l q u i 
doit ê tre  con féré  en  novem bre.

; E n  ou tre , e t de façon  secondaire, il es t cha rgé  de p ro c lam er le 
program m e du  p a r t i, la « p la te fo rm e  » électorale.

E xam inons b r iè v em en t la com position  de chaq u e  co n ven tion  
nationale  e t la m an iè re  d o n t elle s 'a c q u it te  de son doub le rôle.

La conven tion  n a tio n a le  e s t  com posée de to iis  les délégués élus 
. au  sein du  p a r t i  dans  les q u a ra n te -h u it E t a t s  de l ’U n io n  ; sans ég a rd  

à sa fo rce re la tive  d an s  un  E ta t ,  ch aq u e  p a r t i  envoie à sa conven tion  
un  nom bre  de délégués égal a u  doub le  d u  nom bre  to ta l  de sén a teu rs  

. e t d épu tés  de c e t E t a t  au  C ongrès féd éra l. A insi dan s  l ’E t a t  de  N ew - 
Y ork, qui envoie q u a ran te -c in q  rep ré sen tan ts  e t  s én a teu rs  au  Congrès

■ (q uaran te -tro is  p lus deux), les p a r t is  répu b lica in  e t dém o cra tiq u e  
. envoient n o n an te  délégués à  leu r co n v e n tio n  respective . A  ra iso n  de

q u a tre  ce n t tre n te -c in q  d ép u té s  e t  no n an te -s ix  sén a teu rs  p o u r la  
république, il y  a  donc m ille e t  so ix an te -d eu x  délégués à  chacune

- des co nven tions  répub lica ine  e t dém ocra tique . Ce n ’es t p a s  to u t .  
Chaque délégué es t flanqué de d ro it  d ’un  aliernate, c ’es t-à -d ire  d ’un

• a second », ce q u i p o rte  le nom bre  des officiels à  d eu x  m ille cen t 
v in g t-q u a tre  p a f  co nven tion . Chiffre im p o sa n t m a is  q u i n ’es t pas  
définitif, c a r  beaucoup  de délégués s o n t accom pagnés  de p a ren ts , 
d 'am is ou  de supporters, q u i g ro ssissen t de copieuse ia ço n  le c o n tin 
gen t de la co n v e n tio n  e t  le d o te n t d ’un  é lém en t h u rle u r qu i a t te in t  
ju sq u ’au  tr ip le  ou  au  q u ad ru p le  d u  no m b re  des délégués officiels. 
On com prend  sans peine que  pareille  assem blée ne puisse se te n ir

- dans le p rem ier local venu , e t que la salle de réu n io n  d es  d im ensions 
' voulues ne  puisse se tro u v e r  en  dehors des g ran d es  v illes des E ta ts -  
f  U nis.

C’est po u rq u o i les conv en tio n s  n a tio n a le s  se t ie n n e n t to u jo u rs
■ dans une ville im p o rta n te  o ffran t, avec le local, to u te s  les facilités, 

to u te s  les d is tra c tio n s  e t  to u t  le co n fo r t ind ispensab les à  l ’A m éricain  
en voyage. Le cho ix  de la  localité  t ie n t  d 'a illeu rs  m oins du  h a s a rd  
que du  régim e de la su renchère  : avec u n  sens p ra t iq u e  rem arq u ab le , 
le com ité  n a tio n a l de chaque p a r t i  ac co rde  to u jo u rs  ses p références  
à  la ville qu i lu i fa it les offres les p lu s  a lléch an tes  p o u r te n ir  les assises 
en ses m urs. Ces p ropositions  ne  so n t p as  négligeab les elles co m p o r
te n t souven t l 'ex o n é ra tio n  des fra is  de voyage, de  logem en t e t de 
no u rritu re  des délégués e t de leu r fem m e, sans co m p ter l 'o c tro i d ’un 
p la n tu reu x  subside po u r faire  face a u x  fra is  de la  con v en tio n  elle- 
m êm e. ■

Q uelques jo u rs  3 v a n t l ’o u v e rtu re  de la co nven tion , com m ence 
: l ’arrivée  tu m u ltu e u se  des délégations, des d ivers  E ta ts ,  con d u ites

p a r  leu r p rés id en t. D es défilés p rocessionnels e t  tin tam arre sq u es  à  
g ra n d  ren fo r t de  cu iv res, de ban n iè res  e t  de cris  d o n n en t à  ces m a n i
fe s ta tio n s  p ré lim inaires  le to n  vou lu , q u i s’ap p a re n te  é tran g em e n t 
à  ce lu i des ca rn a v a ls  e t  des fo ires.

M ais ce ne  so n t là  q u e  h o rs -d ’œ uvre . L e  tr a v a i l  officiel e t  défin itif 
e s t  fo u rn i p a r  la  co n v e n tio n  assem blée e n tre  les q u a tre  m u rs  de  la  
salle m onstre , q u i co n tie n t à  g ra n d ’peine la  foule d é liran te  des fa i
seurs de c a n d id a t.

L a p rem ière  réun ion  de la  co n v e n tio n  e s t consacrée  à la n om ina tion  
d 'u n  p ré s id e n t tem p o ra ire  e t  de  secré ta ires, à  l ’élec tion  de  com ités 
e t  à  l 'a d o p tio n  d ’u n  règ lem en t.

A la réu n io n  su ivan te , u n  p ré s id e n t d éfin itif e s t é lu  et, com m e 
to u t  p ré s id e n t consc ien t de son  rôle, inaugu re  ses fo n c tio n s  p a r  un 
speech. A près quo i le com ité  des réso lu tio n s  énonce les d ifféren ts  
p o in ts  c o n s ti tu a n t le p ro g ram m e d u  p a r t i, en des te rm es o rd in a ire 
m e n t t r è s  la rges, p ru d e n ts  e t  sibyllins, a in si q u 'il co nv ien t po u r d onner 
sa tisfa c tio n  a u x  op in ions n uancées  de  l 'au d ito ire .

P u is  v ie n t enfin  le cho ix  des « a sp ira n ts  » a u  p o ste  de ca n d id a t du  
p a r t i  a u x  é lec tions p résiden tie lles. C 'est la p a r t ie  cap ita le . Chaque 
E ta t ,  appe lé  su iv an t l ’o rd re  a lp h ab é tiq u e , p ropose  u n  c a n d id a t p a r  
l ’o rgane du  p ré s id e n t de sa délégation . L o rsque  l ’appe l des q u a ran te - 
h u i t  E ta ts  e s t te rm iné , six, h u i t  ou  d ix  a sp ira n ts  o n t o rd in a irem en t 
é té  p roposés au x  suffrages de  la  co n v e n tio n  e t  m agn ifiés en  te rm es  
p o m p e u x  p a r  leu rs p a rra in s . C’es t a u to u r  de leu rs nom s que  la  b a 
ta ille  v a  fa ire  rag e  p o u r  a b o u tir  enfin  à  l ’élection  d u  ca n d id a t unique , 
ap rès  dix, v in g t, tre n te , q u a ra n te  to u rs  de sc ru tin  e t  d av a n tag e .
I l  s ’a g i t  en  effet de ra llie r  su r u n  m êm e n o m  les v o te s  de la  m a jo r ité  
abso lue  des délégués, à la  co n v e n tio n  répub lica ine , e t  ceux  des d eux  
tie rs  de ceux-ci, à  la con v en tio n  dém o cra tiq u e . Ce ré s u lta t e s t ra re 
m e n t in s ta n ta n é . I l  a  so u v en t fa llu  des heures, il a p a rfo is  fa llu  des 
jo u rs  p o u r  m e ttr e  les délégués d ’ac co rd  su r le cho ix  de ce lu i qu i 
f e ra i t  no n  p a s  le m eilleu r p ré s id e n t en  cas de succès du  p a r t i ,  m ais le 
ca n d id a t le p lu s  capab le  d 'a s su re r  le  tr io m p h e  de ce dern ier. A  m oins 
de posséder u n  c a n d id a t tra n sc e n d a n t e t  ind iscu té , u n  p a r t i  recherche 
donc a v a n t to u t , p a r  ta c tiq u e , u n  c a n d id a t p o pu la ire  p lu tô t que 
génial, anod in  e t  sy m p a th iq u e  p lu tô t que b r il la n t e t  revêche. Le g ran d  
hom m e e s t u n  signe de c o n trad ic tio n , m êm e p a rm i les siens. I l  e s t 
dan g e reu x  p a rce  que  de m au v a is  ren d em en t. L 'h o m m e m édiocre, 
inoffensif, a u x  v e r tu s  m ineu res  e s t suscep tib le  de recue illir p o u r son  
p a r t i  b eau co u p  p lu s  de vo ix , p a rce  q u 'il e s t m oins envié e t  m oins 
h a ï .  C’e s t p o u rq u o i 1 "hom m e inoffensif e t  m éd io cre  e s t le c a n d id a t 
idéal. E n  p ra tiq u e , s 'i l  ne  s ’e s t ja m a is  révélé  p o litiq u e  génial, le cand i- 
d a t  m oyen  a g én é ra lem en t réa lisé  les h o n n ê te s  espérances  que l 'o n  
fo n d a it su r lu i. L e  sy stèm e a u ra i t  p u  rése rv er de p lu s  désagréab les 
surp rises.

Q uand , fina lem ent, ap rès  des heu res  o u  des jo u rs  de vociféra tions,
■ d ’acc lam atio n s  e t  d 'in tr ig u e s  le  cho ix  des délégués s ’e s t p o r té  su r le 

c a n d id a t défin itif d u  p a r t i  à  la présidence, rien  n 'e s t  fa i t  que  la  m o itié  
de la  besogne. T o u t e s t à  recom m encer po u r la d és igna tion  d u  ca n d id a t 
d u  p a r t i  à la  v ice-présidence. M ais le p o ste  e s t d 'im p o rtan ce  re la ti
v em en t si m inim e, e t  l ’é re in tem en t des délégués e s t si considérable, 
que  c e tte  dern ière  p a r t ie  d u  p rog ram m e se liqu ide d 'o rd in a ire  b ea u  
coup  p lu s  rap id em en t. A près les heu res tro u b le s  e t  enfiévrées, chacu n  
e s t p ressé d ’en fin ir e t  de p ro longe r dan s  u n  ca lm e re la tif  so n  sé jou r 
d an s  la  g ra n d ’viUe a u x  fra is  de la  princesse.

Q u an t a u  c a n d id a t élu , il d ev ien t le  p o r te -d ra p e a u  du  p a r t i ,  e t  son  
esclave. C’e s t lu i qui, a u  cou rs  d 'u n e  cam pagne ' électo ra le  échevelée, 
v a  ê tre  a s tre in t à p a rco u rir  l'im m ense  é ten d u e  d u  te rr ito ire  fédéra l 
p o u r  y  p o r te r  la  p a ro le  réd em p tric e . C 'est lu i q u i v a  devo ir se rre r les 
m illiers de m ains ten d u es  v e rs  sa p o ten tie lle  présidence. C’e s t lu i 
encore . . . m a is to u t  cela est déjà  de l ’h is to ire  ancienne. X 'annonce- 
t-o n  p as  que  la cam pagne se fe ra  p a r  T .S .F ., e t  que  les poignées de 
m ains se d o n n e ro n t p a r  h au t-p a r le u r  ? Ce se ra it dom m age. I l  y  a v a it 
u n  p e u  d ’épopée dan s  les folles randonnées  de ces tra in s  spéciaux  
p o r ta n t  a u x  q u a tre  .coins de l ’U nion les d eu x  hom m es p rédestinés, 
engagés dans  un  g igan tesque  c o m b a t po u r une  des p lus h a u te s  m ag is
tr a tu re s  d u  m onde .

E t  to u t  cela sera  rem p lacé  p a r  d 'im p e rcep tib les  o n d e s . . .

C h . d u  B u s d e  W a r x a f f e .

(1) Sa déciskni n ’est p as  encore connue. T o u t p o rte  à  c ro ire  q u ’elle 
au ra  é té  affirm ative.
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Invocation litanique 
à la Très Sainte Trinité

Te, trtm i D eitas unaaue, poscim us  
S ic  nos tu  visita  sicu i te colim us ;
Per tuas sem itas duc nos quo tendim us  

A d  htcein quam  m  habitas.
5 .  T h o m a s  d ’A o u i n  . 

H ym n e as; S a in t Sacrem ent (m atines  
de' la Fête-D ieu ) .

Seigneur, aie pitié de nous ;
J ésus-Christ. aie pitié de nous !

Seigneur, éeoute-nous ;
Seigneur, exauce-nous !

Père dont la pensée a fa it surgir le monde 
et rendu. Créateur, les ténèbres fécondes 
en semant la parole en leur vacuité :
Dieu sculpteur de la forme et plasmateur des types.
Toi qui meus l'univers autour de ses principes 
par ton Intelligence e t par ta  Volonté ;

Père, aie pitié de nous :
de nos erreurs, ô Dieu, que nous soyons absous !

Fils Rédempteur du monde, écrasé sous la croix 
comme un fru it de salut poux la  soif de nos âmes ; 
Phénix mort pour renaître au vol doré des flammes, 
Agneau né pour la m ort sur la paille et le bois :
Face où chaque péché vient cracher son injure,
Corps pétri dans son sang pour notre nourriture.
Pain jeté  sur la route et toujours méprisé ;
Jésus qu’ou n ’ose aimer et qu'on veut ne plus craindre, 
si grand est ton effort d ’accueillir et d’étreindre, 
que rompus sont tes bras, que ton cœur est brisé !

Fils, aie pitié de nous :
de nos erreurs, ô Dieu, que nous soyons absous !

Esprit : magnificence, immanence, lumière, 
âme ardente du monde, et force, et charité ; 
soupirail grillé d'or des profondeurs premières 
qid souffle la chaleur, les vents et la clarté ; 
sève qui fait frémir les. forêts printanières, 
resplendir les moissons au soleil de l ’été :
—  comme l ’eau tire  à soi la baguette du meige, 
monte, brise la glace à la fonte des neiges, 
inonde le pré jaune et reflète l ’azur : 
quand l'homme a pour la Grâce adorné sa demeure, 
jaillis dans le silence, ô Vie intérieure 
qui sauves le malade et qui laves l’impur.

Esprit saint, aie pitié de nous :
de nos erreurs, ô Dieu, que. nous soyons absous !

Trinité :
Trinité, déité ;
Père et Fils, Paraclet : Unité ;
Intelligence, Amour et Volonté ; 
une seule Substance, une seule E n tité  :

Plénitude et Puissance en leur infinité ;
Abîme de mystère, et dans l'Abîme, Certitude ; 
inconcevable, inexplicable, inexprimable —  et Vérité : I  
l ’orgueil qui veut T'approfondir et Te fixer devient a v e n  

fgle e t négateur de la clarté I  
e t la foi qui veut T ’adorer, se met la main devant la faces 
et c’est pourquoi Tu Te révèles, à nous, pécheurs, danlj 
en images, symboles, paraboles, similitudes, [ta Bonté 
pour que nous n ’allions pas mourir, épouvantés.

Trinité Sainte, aie pitié de nous : 
de nos erreurs, ô Dieu, que nous soyons absous '. I 

*
* *

Parce que nous avons adoré la matière, 
parce que nous avons péché contre l ’Esprit,

en ces nefs de science aux lampes sans lumière 
et dont les tours d ’orgueil ont le Ciel en mépris : 
les maçons de l ’Erreur en ont taillé  les pierres : 
au  fronton, le N éant sur le vide est inscrit.

Parce que nous avons adoré la matière.
son poids est sur nos reins, à nous, fils de FEsprit.

Parce que nous avons fa it de l ’Homme une idole, 
dieu d’or sur un au te l éclaboussé de sang.

Orgues des grands m ots creux, encensoirs des paroles, I  
lueurs de fausse aurore aux clameurs des passants, 
sirènes dans la n u it perdant les foules folles, 
écho des vains espoirs qui va s ’affaiblissant.

Parce que nous avons fa it  de l ’Homme une idole, 
nous regardons nos m ains toutes rouges de sang.

*
*  *

Par to n  E ternité , par t a  Création,
p ar t a  Promesse et par to n  Incarnation,
p a r ta  naissance, e t ta  vie, et ta  Passion ;
p a r tes souffrances, t a  croix, ta  mort, ta  sépulture,
ta  descente aux Enfers, ta  Résurrection,
p a r ta  blanche Présence aux églises obscures,

— délivre-nous. Seigneur, av an t le dernier jour ?

De to u t m al et de to u t péché,
des intim es tentations, des embûches cachées,
de l ’orgueil de l ’esprit et de l’aiguillon de la chair ;
de la peste, de la fam ine e t de la guerre,
de l ’avarice, de la haine et des séditions,
d u  meurtre, de la  m ort imprévue e t soudaine,
de ce siècle mauvais, m ais surtout de nous-mêmes,

— délivre-nous. Seigneur, avan t le dernier jour !

Quand viendra ce jour de terreur, 
alors, où serons-nous, Seigneur ?

Quand le Livre sera porté
pour être lu dans la clarté «
de l ’étemelle Vérité ?
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De nos pensées les plus secrètes, 
du moindre signe de nos têtes 
justice exacte sera faite.

Le saint lui-même tremblera, 
et le pécheur se cachera 
la face derrière son bras.

Roi d ’effrayante majesté,
Toi qui sauves par charité, 
sauve-moi, Source de pitié !

Que tu  n ’aies pas livré en vain 
ta  Chair pour être notre pain, 
ton .Sang pour être notre vin !

Une seconde fois Sauveur, 
quand viendra ce jour de terreur !

*
* *

Agneau de Dieu, qui effaces les péchés du monde, 
pardonne-nous, Seigneur !

Agneau de Dieu, qui effaces les péchés du monde, 
exauce-nous, Seigneur !

Agneau de Dieu, qui effaces les péchés du monde, 
aie pitié de nous, Seigneur !

J ésus-Christ, écoute-nous ;
Jésus-Christ, exauce-nous !
Seigneur, aie pitié de nous ;
Christ, aie pitié de nous ;
Seigneur, aie pitié de nous !

Pater N oster.....
V . Ne nous laisse pas succomber à la tentation .
R. Mais délivre-nous du mal.
V. Sauve-nous des fausses doctrines et des mauvais con

ducteurs,
R. O seul Navire qui ne fasses jam ais naufrage, 

ô seule Tour que les béliers n ’ébranlent pas !

ORAISON.

Seigneur, Dieu en trois personnes, qui as tiré  l’homme de la 
terre par ta  Volonté, l’as relevé de la chute par ta  Charité, 
lui as par ton  Esprit insufflé la lumière ; nous T ’en prions, 
accorde-nous, abandonnant les séductions et les systèmes de
1 erreur, de désirer avec ardeur la vérité, de la chercher avec 
prudence, de la découvrir en certitude et de la pratiquer en 
plénitude, en l ’honneur et gloire de ton Nom.

Ainsi soit-il !
G. d e  R e y n o l d .

Prière à nos lecteurs de lire l’annonce de notre 
page 22 et de nous envoyer sans tarder leur sous
cription éventuelle, nos abonnés seront les premiers 
servis.

Réflexions sur la bourgeoisie C1)

A  propos de l' E loge  d u  bou rgeo is  f ra rç a isv , fa r  R . Johannet.

Mon ch e r J  o h an n e t, d an s  l'a m itié  où n o u s  som m es, n o u s  nous tr o u 
vons, p o u r  la m êm e affaire, en ac co rd  e t en désacco rd  p ro fonds 
V ous rédigez YEIoge du bourgeois français , que v o u s  publiez au  m o 
m e n t m êm e où ce bourgeo is fa it les p ire s  so ttise s  e t  a u  m o m en t où 
p o u r m a p a r t ,  je m e d isposais à  fa ire  la  c ritiq u e  de la bourgeoisie 
J e  v o u s  a i d é jà  d it quelques-unes de m es critiq u es. V ous m e  fa ite s  
l ’am itié  de m e p r ie r  de  les déve lopper. V oici.

V ous d ites, J o h an n e t, que le bou rgeo is  es t le g ra n d  a r tis a n  de la 
c iv ilisa tion  : c 'e s t lu i q u i fa it l'e ffo rt de l'ép a rg n e  ; c 'e s t lui q u i con 
serve, adm in is tre , a c c ro ît la richesse des n a tio n s  ; c ’es t lu i qui, p a r  
ses in s ti tu tio n s  d om estiques  e t  sociales, convoie c e tte  richesse à 
tra v e rs  les siècles. I l  e s t le g ra n d  o rg an isa teu r de la  p a is  e t  de la p ro s 
p é rité  françaises. V in g t fois, il a sauvé l ’E ta t .  I l  a  donné à  l’E ta t  
ses p lus g ran d s  ad m in is tra teu rs , à  la n a tio n  son  élite  q u ’il renouvelle  
sans cesse. L ’E ta t ,  la n a tio n  ne p eu v e n t saus p é r ir  se passer de son 
concours. T o u t ceci e s t p a rfa ite m e n t exact, e t nous som m es d ’accord , 
sauf quelques  réserves  q u e  je  v o u s  d ira i to u t  à l ’heure.

A y an t fa i t  ces c o n s ta ta tio n s , vous p roclam ez que, en  fa it, sous to u s  
les régim es po litiques, la  bourgeoisie  a é té  la  g ran d e  ou v riè re  de la 
vie n a tio n a le  e t, d ev a n t la  dém ission  ap p a re n te  de la boureeoisie 
co n tem p o ra in e  q u i cède le p as  au  socialism e d it  p ro lé ta rien , vous 
vous ind ignez  e t  vous annoncer, que la  bourgeoisie, re p ren a n t con 
science d ’elle-m êm e, 11e ta rd e ra  p a s  à ré ta b lir  l 'o rd re  nécessaire 
ind ispensab le  au x  socié tés hum aines, e t  qu i sera l ’o rd re  bourgeois

Ici, m o n  cher Jo h a n n e t , n o u s  som m es en  désacco rd  to ta l, e t  je  ne 
vous  cach era i p a s  que  j ’e n tre  en rév o lte  d e v a n t vos  affirm ations. 
Ce n ’es t p a s  sans b eaucoup  de raisons, que  je  cro is  fo rtes. S i ce désac
co rd  se p ro d u it , n 'e s t-ce  p a s  p a rc e  que, em p o rté  p a r  v o tre  sen tim en t 
bourgeois, vous n ’avez p as  fa it m ie d istin c tio n , que je  cro is  cap itale , 
e n tre  le bourgeo is  chef dan s  l ’E t a t  e t le bourgeois  se rv iteu r de l ’E t a t  ?

J  e v o u s  d is  to u t  de  su ite  la  th è se  que  je  v e u x  s o u te n ir  :
I,e bourgeo is e s t  g ra n d  d an s  la  n a tio n  q u a n d  il reco n n a ît que  sa 

fo n c tio n  e s t u n e  fo n c tio n  subordonnée; A lors les serv ices q u ’il rend  
so n t im m enses.

L e bourgeo is es t le p ire  des an a rc ld s te s  e t des d e s tru c te u rs  lo rsq u 'il 
p ré te n d  que sa fo n c tio n  es t la p rem ière  d an s  l ’E t a t  e t  lo rsque, sur 
c e tte  p ré te n tio n , il v e u t asseo ir son  règne po litique .

L à-dessus considérons  u n  p eu  la  fo n c tio n  du  bourgeois.

L a  f o n c t i o n  b o u r g e o i s e .

V ous savez, J oh an n e t, que  je  ne  reconna is  en aucune m anière, 
l ’ex istence d ’une classe bourgeoise , a u  sens économ ique, com m e 
l ’en te n d e n t les m arx is tes . J e reconnais, p a r  con tre , l ’ex istence de 
classes sociales bourgeoises, où se re c ru te n t les d iffé ren tes é lite s  de 
l ’économ ie na tio n a le . Ces classes se d is tin g u en t des a u tre s  p a r  la con 
cep tio n  q u ’elles o n t de la fonction  q u ’elles rem p liro n t d an s  les com 
p a r t im e n ts  économ iques où  leu rs m em b res  p re n d ro n t p lace.

L a  fonction  d u  bourgeo is c ’est, essen tiellem ent, la  c ap ita lisa tion , 
avec l'em p lo i de to u s  les m oyens q u i se rv en t à  ca p ita liser, e t la  gé
rance , sage, honnê te , p ru d en te , des b iens  acqu is.

J  e p ro c lam e avec v o u s  que c e tte  fon c tio n  e s t de la p lu s  h a u te  im 
p o rta n ce . C’es t u n e  fo n c tio n  sociale, qu i s 'a ccom plit p a r  des m oyens 
économ iques, g râce  à laquelle  une  n a t io n  p e u t d em eurer u n e  na tio n . 
S ans c e tte  v e r tu  de h a u te  épargne, de  ca p ita lisa tio n , il n ’y a  p a s  de 
socié té  possible. L~n peup le  q u i co n so m m era it au  jo u r  le jo u r  ce q u ’il 
p ro d u it n e  se ra it q u ’une h o rd e  ; p o u r lui, to u t  se ra it à  refa ire  à chaque 
g én é ra tio n  ; il n e  c o n n a îtra i t  aucune p a ix  civile n i sociale ; ses en fan ts  
se ra ien t en  é t a t  de g u erre  perm an en te . I l  v iv ra it  dan s  la  b a rb arie .

Or, c e tte  fo n c tio n  d ’épargne, de ca p ita lisa tio n , c ’e s t celle du  b o u r
geois. Le bourgeois, q u ’il so it d u  com m erce, de  l ’in d u s trie  ou  de  la 
te rre  est u n  hom m e qui, p ro d u isa n t dix, épargne d eu x  ou tro is , e t  
gère en su ite  c e tte  épargne avec la  v o lo n té  de s ’opposer à sa d ispersion . 
O uand  il délègue les siens au  P ala is , à  l ’U n ivers ité , c 'e s t  en  leu r d o n 
n a n t  la  m ission  de p ro longer la  fo n c tio n  bourgeoise h o rs  des m u rs  
où  elle es t accom plie, de défendre  l ’épargne, d ’en enseigner le respect, 
d ’en  loue- l ’u ti l i té  en to u s  lieux.

(i) i l .  G eorges V alois a  publié , dan s  V A ction  Française, à  p ropos 
d u  liv re  de J oh an n e t, la rem arq u ab le  é tu d e  que nous rep rodu isons.
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V oilà essentiellem ent la  fonction  bourgeoise. L orsque le bourgeois 
s 'y  t ie n t,  i l  e s t le  m eilleu r d es  c itoyens . P rononcez  son  éloge ; n o u s  
n 'y  rep ren d ro n s  rien. N ous loue rons avec t o u s  les v e r tu s  bourgeoises 
d o n t la  p rem ière, q u i e s t le  p o in t de  d é p a rt de  la  fo r tu n e  bourgeoise, 
e s t de savo ir se p rive r, se refu ser u n  p la is ir  a u  nom  de  l ’épargne . 
L o rsque le bourgeois es t d an s  sa fonction , il a t te in t  la g randeu r. 
X on seulem ent 1e bourgeois es t ! hom m e g râce à  q u i la n a tio n  ne gas
pille p a s  ses richesses, m ais il es t l'hom m e q u i in tro d u it  u n e  concep 
tio n  de 1 h o nneu r d an s  les échanges. L 'h o n n eu r bourgeois. c 'e s t de 
fa ire  face à  ses échéances. Cet h o n n eu r e s t é tab li su r la  g lo ire  qu i 
s ’a t ta c h e  à  la fonction  de  3 épargne. U n  ho m m e q u i t ie n t  a u  jo u r  de 
l'échéance , c ’e s t un  hom m e q u i a  p a rfa item en t accom pli sa fonction  
d ’é p a rg n a n t. V oilà qui se rt fo r te m en t la  ju s tic e  d an s  3a  p ro d u c tio n . 
C’es t grâce  à  c e tte  concep tio n  de  l ’h cn n e u r  bourgeo is  q u e  chaque 
p ro d u c teu r a  la p lu s  g rande  ce rtitu d e  possib le de  .recevoir, a u  jo u r  d it , 
le  p r ix  de  son  tra v a il .

D ans c e tte  fonction , 1e bourgeo is e s t u ti le  ; il p e u t ê t r e  g ran d . 
L e m a lheu r e s t  que  les v e r tu s  q u ’il y  a c q u ie r t d ev ien n en t d es  élé
m e n ts  de d éso rd re  lo rsque, p a r  u n e  p en te  que  l'o n  tro u v e  a u  seuil 
de to u te  m aison, q u  elle so it noble, bourgeo ise o n  ouv riè re , le  b o u r
geois v e u t en fa ire  la base d im  p o u v o ir  q u i le so r t de sa Jonction .

E R R E U R S  D E  TA B O U R G EO ISIE .

P lu s  il  rem p lit sa  fon c tio n  avec ex a c titu d e , p lu s  le bourgeo is  c o u rt 
de  risques de se tro m p e r  g rav em en t su r la  v ie  na tiona le , d an s  laquelle  
i l  ren co n tre  d eux  ê tre s  q u i n 'o n t  pas , ne  p e u v e n t e t  n e  d o iv e n t av o ir  
les m êm es concep tions  que  lui : le P rin ce  e t  le P eup le . A  F E ta t  e t  a u  
peup le, le bourgeo is  a  ten d an ce  à  n e  ja m a is  d o n n e r leu r dû . E t  ceci 
à cause des v e r tu s  bourgeoises, à cause d e  ces v e r tu s  d 'é p a rg n a n t 
que n o u s  venons de louer.

Le bourgeois, ce g ra n d  a d m in is tra te u r  de  la  fo r tu n e  n a tio n a le , 
h a b itu é  à  l'e ffo rt d  épargne, reg ard e  to u jo u rs  avec  in q u ié tu d e  le 
peuple, q u i n ’ép a rg n e  pas, e t  - E t a t ,  q u i dépense. D  juge  q u  il sera  
m eilleur économ e q u ’eux  de la  richesse p ub lique , ce q u i l ’am ène à 
rogner a u ta n t q u ’il  le p e u t su r d eux  choses, le sa la ire  e t  l ’im p ô t.
I l  considère que c ’es t p o u r  le  b ien  g én é ra l : il  e s t rév o lté  à  la pensée 
q u ’une p a r t ie  dn  sa la ire  sera  gaspillée en  p la is irs  sans  q u 'il en  re s te  
r ien  de durable, e t  q u 'u n e  p a r t ie  de  l im p ô t  sera em ployée à  e n tre te n ir  
des gens qu i ne  p ro d u isen : rien  d 'u tile , o u  à  des dépenses d 'E ta t  q u i 
ne serven t p a s  le m ouvem en t des affaires. C’e s t ce q u i fa i t  q u e  le 
bourgeois e s t to u jo u rs  en discussion  avec le fisc e t avec les ou v rie rs . 
L orsque l 'E t a t  e s t b ien  organisé , cela e s t sans g ra n d  econséquence, 
pa rce  que le P rin ce  e t  le  Peuple, qu i o n t des g o û ts  com m uns, s ’en
te n d e n t assez b ien  p o u r  do n n er a u  bourgeo is le  se n tû n e u t de  ses 
obligations, e t  c e tte  re ten u e  d u  bourgeois n 'e s t  q u 'u n  fre in  q u i lim ite  
u tilem en t le P eup le  e t  le P rince , assez p o rté s  à  des  d ésirs  excessifs.

M ais cela d ev ien t tr è s  g rav e  lo rsque l ’E ta t  e s t  fa ib le  o u  ap rè s  une  
longue période  de p a ix  in té rie u re  e t  ex térieu re .

D ans ces deux  cas, le  bourgeo is est te n té  de v o u lo ir  é ten d re  sa loi 
p ro p re  à  to n te  la  n a tio n . E t  vo ic i le  ra iso n n em en t q u ’il f a i t  :

C o n s ta tan t que  ses en trep rises  p ro sp è re n t à  cause de ses v e r tu s  
d ’ép a rg n a n t, il pense que  l ’E ta t  s e ra it m ieu x  a d m in is tré  s ’il é ta i t  
e n tre  les m a in s  d ’hom m es de  son  espèce, h ab itu é s  à  l ’ép a rg n e  e t  à  la 
bonne gestion. C o n sta tan t, d 'a u tre  p a r t ,  q u 'il  se fa i t  o b é ir  des hom m es 
qu i tra v a illen t dan s  ses é tab lissem en ts, il pense q u e  to u t  i r a i t  m ieu x  
si des hom m es com m e lu i co m m andaien t à  to u te  la  n a tio n . E t  voilà 
la  g rande e rreu r bourgeoise.

O n n e  gere p a s  l ’E ta t  com m e u n e  m a ison  d e  com m erce o u  com m e 
une usine. S e u l s  des c o m p artim en ts  de  l 'E t a t  p eu v e n t ê t r e  exp lo ités, 
d irigés selon les m é thodes  q u i v a len t d a n s  l ’a s in e  e t  d an s  la  m a iso n  
d e  com m erce. L a  fonction  de l 'E t a t  n ’e s t  p a s  d ’ép a rg n e r, m a is  de  
p e rm e ttre  la  co n s titu tio n  de 1 épargne, de  la p ro té g e r, afin  d 'e n  u t i
lise r le f ru it  p o u r fo u rn ir  à la  n a t io n  to u t  en tiè re  le m oyen  d  a tte in d re  
ses destinées p a r  to u te s  les œ u v res  de l'hom m e. L a  fon c tio n  b o u r
geoise n ’e s t  q u ’u n  des m oyens d ’a c tio n  de  l ’E ta t .  L o rsque l ’E t a t  e s t 
d irigé selon  les concep tions  qu i se fo rm e n t d an s  l ’exercice des v e r tu s  
bourgeoises, il ne  rem p lit p lu s  sa fonction .

D 'a u tre  p a r t ,  on  ne  gouverne p a s  les c itoyens  d ’u n e  n a t io n  com m e 
on  d irige les ou v rie rs  d  une  usine  o u  les em plovés d 'u n e  m a ison  de  
com m erce. C 'est une g rave  e rre u r  d u  bourgeo is que  de  cro ire  q u 'il 
gouverne ceux  q u i tra v a il le n t sous ses o rd re s . L e  bourgeois, dan s  ses 
étab lissem ents, ne  com m ande q u  à  une p a r t ie  de l ’hom m e. H  e s t le 
chef des qualité s  de m é tie r  ; il n ’est p a s  le  chef des idées, des passions, 
des m œ urs, c est-à -d ire  de to u t  ce q u i jo u e  u n  rô le  éno rm e d an s  la 
v ie de la  n a tio n . Le go u v ern em en t de  l ’é tab lissem en t bourgeois,

c ’e s t le  com m an d em en t d u  tra v a il . î .e  g ouvernem en t d e  l ’E ta t ,  c 'e s t  f 
p resque le com m andem en t de  1 ê t re  hu m a in  to ta l .  L orsque le b o u r- ; 
geois v e u t te n ir  l 'E t a t ,  e t  le m a n ie r au -dessus des peup les com m e il 
m an ie  so n  po u v o ir  de chef bourgeois, il se h eu rte  im m éd ia tem en t 
à  ce m onde  d 'idées, de  passions, de  m œ u rs , q u 'il n e  c o n n a ît pas  e t  r 
q u i le déb o rd e  auss itô t.

O r. depu is  q u  i! v  a  des bourgeo is e t  q u i é p a rg n e n t, la  d ifficu lté 
a  to u jo u rs  é té  la  m êm e. Les bourgeo is o n t to u jo u rs  é té  te n té s  de réa - ' 
User c e tte  ch im ère. l 'E t a t  bourgeois. D epu is u n  siècle e t  dem i, ils ' 
o n t so u tenu  to u s  les m ouvem en ts  po litiq u es  qu i p a ra issa ien t faire  
de leu r ch im ère u n e  réa lité . I ls  o n t  en  p a r t ie  réussi p arce  qu 'ils  o n t 1 
m is  quelques-uns d es  leu rs  à  la  tè te  de  l ’E ta t .  I ls  o n t  échoué parce  
que  c e tte  possession de  l 'E t a t  a  to u jo u rs  é té  p o u r eux  une  duperie. 
I ls  o n t échoué p a rce  o u  il ne  p eu t p a s  y  av o ir  de  gouvernem ent bou r- . 
geois, —  p a rc e  q u e  les v e r tu s  bourgeoises ne so n t p a s  des v ertu s  de  : 
g ouvernem en t. —  p a rce  q u e  dès q u ’u n  gouvernem en t p re n d  le ca rac - î 
tè re  d e  gouvernem en t bourgeois, il a  co n tre  lu i to u t  ce q u i n ’es t p as  
bourgeois, —  p a rce  q u e  les bourgeois, lo rsq u 'ils  o ccupen t l 'E ta t ,  
s e n ta n t c o n tre  eu x  c e tte  ré v o lte  qu  ils  n e  com p ren n en t pas, ign o ran t 
les m oyens de  l'ap a ise r, fléchissent d e v a n t elle e t  lu i liv ren t les in té- 5 
r ê ts  p e rm an en ts  de l ’E ta t  en  échange d e  la sauvegarde  d ’in té rê ts  b o u r
geois im m éd ia ts . D ’u n  m o t, q u i g rossit la réa lité , je  vous d ira i q u 'u n  
bourgeois, m a ître  on  allié  de  l ’E ta t ,  céd era  la  R u h r  en  échange d 'u n  
d ro it  de  d o u an e  fav o risan t le g ro u p e  d  usines q u ’il con trô le .

L a  décadence d e  l ’E t a t  f ra n ç a is  a u  cou rs  du  d ix-neuvièm e siècle 
e t  a u  com m encem ent de  ce v ing tièm e, ce n 'e s t  rien  d ’a u t re  que  l'h is- ' 
to ire  des fléchissem ents de  l ’E ta t  te n u  p a r  des bourgeois im p a tien ts  
d ev a n t l ’a u to r ité  d u  P rin ce  e t  p re n a n t p e u r  d ev a n t les m ouvem en ts 
popu la ires, p a r  des bourgeo is cé d an t, à des  dém agogues q u i é ta ien t 
eux-m êm es des bourgeois, des p o r tio n s  de  l 'E ta t ,  a u  d é trim e n t de 
l 'in té rê t  n a tio n a l, ta n t  q u e  l 'o rd re  e t la p ro p rié té  n 'é ta ie n t p as  m enacés : 
d irec tem en t. T ons ces bou rgeo is  o n t la issé d im inuer la  F ran ce  sans  ' 
ré a c tio n  v ive . U s n 'o n t  é té  énerg iques  que  lo rsqu 'ils  o n t v u  leu rs ■ 
in té rê ts  bourgeo is m enacés. A lors ils  o n t é té  féroces, a u x  jou rnées  de  ' 
ju in  ou  p e n d a n t la Com m une.

** *

I l  y  a  b ien  d 'a u tr e s  choses à d ire  s u r  1 im puissance d u  bourgeois à 
gou v ern er d ire c tem en t u n e 'n a t io n ,  la n ô tre  a u  m oins, f e  p o u rra is  j 
v o u s  d ire  co m m en t u n  rég im e q u i p re n d  u n  ca ra c tè re  bourgeois ie n d  j 
ex trêm em en t difficile l 'in c o rp o ra tio n  d es  hom m es de  v a leu r q u i  ̂
n a issen t d a n s  te p eu p le  e t  q u i tro u v e n t d ev a n t eu x  une coa lition  - 
bourgeoise : je  p o u rra is  vous  d ire  co m m en t la d om ina tion  des v e r tu s  -H 
bourgeoises re n d  difficile le  g o u v e rn em en t d 'u n  peup le p a rce  q u  elle J 
p re n d  le  ca ra c tè re  de  la  d o m in a tio n  de  l 'a rg e n t , q u i es t in suppor- | 
ta b le  à l 'a r t is te , à l'é c riv a in , a u  so ld a t, a u  p rê tre , a u  peuple. J  e p o u r- J 
ra is  co m m en te r les ré s u lta ts  d e  ces é lec tions  d u  n  m ai q u i so n t, f 
p o u r  une  g ran d e  p a r t ,  l 'œ u v re  d e  bourgeo is q u i se c a b re n t d ev a n t '| 
l 'im p ô t. . 'la is  je  v o u s  p ré se n te ra i m es réflex ions la sem aine p rochaine , : 
en  y  jo ig n a n t quelques p ro p o sitio n s  p o u r  le red ressem en t d e  la  s itu a - 9 
ü o n .

M ais je  v eu x  p rév en ir  la p rem ière  d e  vos o b jec tions. V ous allez 1 
m e d ire  q u 'il  y  a eu  une  fou le in n o m b rab le  de  bourgeois q u i o n t serv i 
la n a t io n  : q u 'il  y  a a u jo u rd 'h u i u n  n o m b re  considérab le de  b o u r
geois q u i o n t  le  sens de  l 'in té r ê t  n a tio n a l. D  es t v ra i que  de nom breux  
fils de la  bourgeo isie  se ra ien t cap ab les  a u jo u rd 'h u i d 'a u tre s  m ouve
m e n ts  q u e  ceux  que  je  v iens de  v o u s  d éc rire  : ce  so n t su r to u t ceux q n i 
o n t l a i t  la  g u erre  e t  qu i, su r les ch am p s  d e  bata ille , o n t acqu is  d 'a u tre s  I 
v e r tu s  q u e  les v e r tu s  bourgeo ises, e t  q u i so n t les v e r tu s  de  la cheva- -J 
lerie. P o u r  c e tte  rou le  in n o m b rab le  d e  bourgeo is  q u i o n t  é té  l 'a rm a tu re ' I 
d e  la  n a t io n  a v a n t la  R évo lu tio n , ils  servaient. E t  to u t  e s t là : q u an d  
le bo u rg eo is  v e u t ê tre  le p rem ier d a n s  l ’E t a t ,  c ’e s t u n  d es tru c teu r  »’| 
o u  un  chef q u i s ’ab a n d o n n e  ; c ’e s t E tie n n e  M arcel, c ’e s t M. G uizot, 1 
c 'e s t  M. T h iers, c ’es t M. R av m o n d  P o incaré . O uand  le bourgeo is  I 
co n sen t à  se  te n ir  à sa p lace, c 'e s t u n  g ra n d  se rv iteu r d u  P rince  e t  1 
d u  P euple , c ’es t C olberî.

^ ous en ten d ez  b ien , J  o h an n e t, que  je  ne  v ous  d is  p a s  que  les bour- | 
geois n e  p eu v e n t p a s  fo u rn ir  de  g ra n d s  hom m es d 'E t a t  : je  d is  q u ’un  j 
hom m e d ’E ta t  d  orig ine e t  de fo rm a tio n  bourgeoises es t trè s  difficile- I  
m e n t u n  g ra n d  hom m e d 'E ta t  lo rsq u ’il  v e u t gérer, d ir ig e r les affaires I 
de  l ’E t a t  selon les concep tions , les v e r tu s  q u i na issen t e t  se déve lop - 1 
p e n î d an s  l'exerc ice des fo n c tio n s  bourgeoises.

^ ou lez-vous des exem ples ? X ous les p re n d ro n s  à  p le ins b ra s  d an s  I 
l ’h is to ire  de l ’E u ro p e  depu is la fin de  la  g ra n d e  gu erre .

D an s  to u te  l'E u ro p e , la  p a ix  e s t un  im m ense échec, c ’e s t  l'échec I 
des  bourgeois.



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

La guerre av a it é té  faite , co n d u ite  com m e to u te  guerre. Les 
cham ps de bataille , les tran ch ées , ab ris , cagnas  e t  go u rb is  n ’é ta ie n t 
ce rtes pas  occupés bourgeo isem ent, m a is  m ilita ire m en t. E t  les o p é ra 
tions é ta ie n t co n d u ites  m ilita ire m en t. E t  les affaires de  l ’in té r ie u r  

' égalem ent. C 'est-à-d ire  que to u t  ce q u i v a u t d an s  la vie bourgeoise 
é ta it subordonné au x  q u a lité s  u tile s  dan s  la  g u erre  e t  à  1 o b je t  de

* to u t un  peuple : g agner la  guerre . P o u r réa liser u n  bénéfice ? N on, 
pour chaque peuple, c ’é ta it  p o u r  co n serv er le d ro it  de v iv re  su r son 
te rrito ire , en  p a r la n t sa langue, en  h o n o ra n t ses h éro s  n a tio n au x , en 
cu ltiv a n t ses idées e t  ses m œ urs  p rop res , en  su iv a n t en  to u t  ses chefs 
n a tionaux . Si ces ra isons  de se b a t tr e  n 'a v a ie n t p a s  é té  les ra iso n s

■ essentielles, il n 'y  a u ra i t  eu  aucune ra ison  p o u r q u 'u n  hom m e exp o sâ t 
’ sa vie à  ra ison  de v ing t-c inq  cen tim es p a r  jo u r.

Puisque la  g uerre  a v a it é té  a in si condu ite , il fa lla it que la  p a ix  fû t  
ainsi conclue. O r, dès q ue les a rm es e u re n t é té  déposées, les concep tions  

"■ bourgeoises l 'em p o rtè ren t su r to u te s  celles q u i ava ie iit?m ené les peup les 
: p endan t la guerre . A l'h o n n eu r n a tio n a l, qu i a v a it  é té  le g ra n d  m o teu r  

pour chaque peuple, les p o litic ien s  bourgeo is, q u i so n t a u  su rp lu s  
presque to u s  dém ocrates, ou  au  m o ins  lib é rau x , s u b s titu e n t l ’ho n n eu r 
bourgeois, à  sav o ir  le p a iem en t des échéances. L a  p a ix  e s t tra ité e  
com m e une affaire, é ta n t  supposé que les d éb iteu rs  se c o n d u iro n t à  
l'égard  des c réancie rs  e x a c tem en t com m e d an s  les affaires p rivées  
en tre  c itoyens.

C’e s t essen tie llem ent une  concep tio n  bourgeo ise q u i p rés id e  à  
l ’é tab lissem ent de la  pa ix , e t  q u ’ex p lo ite n t les financiers in te m a tio -  
n au x  qu i rô d en t a u to u r  des conférences. L e  p lu s  h u m b le  biffïn de 

'S seconde classe, s ’il a v a it é té  consu lté  p a r  le p ré s id e n t W ilson , a u ra i t  
déclaré que c ’é ta i t  là  le m oyen  sû r de p e rd re  la  pa ix , c a r  il sav a it, 
pour l ’avo ir connu  p a r  l ’expérience personnelle, q u 'il n ’y’ a de  règle- 

; m en t de guerre que su r le ta m b o u r. Les d ip lom ates  bourgeo is  o n t 
'■ réd u it la guerre  à  u n  procès, où  il y  av a it un  p e rd a n t à  c [u i  on  en v e rra it
■ un hu issier en cas de n on -paiem en t. C’es t ainsi que les choses se pas- 

ï .  sen t dans la v ie  bourgeoise, e n tre  bourgeois. I , 'e r re u r  é ta i t  d ’appli-
quer c e tte  concep tion  à  u n  règ lem en t de peup le  à  peup le.

Conséquence : échec de la  pa ix . E t  l’échec e s t ag g rav é  p a r  l ’appli-
* ca tion  des concep tions bourgeoises à la  c o n d u ite  des affaires d ’après- 

guerre. C’est à  ce m o m en t que n a issen t les p lu s  g ran d s  m a len ten d u s  
. en tre  les peuples, guidés p a r  leu r in s tin c t, e t  leu rs d irigean ts, bou r- 

Ë geois libéraux , d irigés p a r  leu rs h ab itu d es . P o u r les bourgeois, la  p a ix , 
|  c ’es t les affaires ; p o u r les peuples, la  p a ix , c ’e s t l 'e x a l ta t io n  de  l'âm e  
£ nationale, si elle es t v ic torieuse, sa  revanche  si elle a  é té  vaincue.

D ans to u te  l ’E urope , c ’e s t u n  b ou illonnem en t de  n a tionalism es 
exaspérés. Allez d iriger cela avec ces idées fo im ées d e rriè re  un  com p- 

'  to ir  ou  dans un  b u reau  de b anque . I l  y  a  u n  in c id en t trè s  c a ra c té r is 
tique, c ’es t l ’a v e n tu re  de F ium e : p o u r  to u s  les po litic iens bourgeois,

. F im ne, c 'e s t une  affaire  avec je  ne  sais quels  b an q u ie rs  d ’E u ro p e  
‘r- e t d ’A m érique. P o u r les Ita lien s, F iu m e e s t une  te rre  où  d o it r e te n tir  

le c h a n t de l 'I ta lie . V oilà l'opposition . A vez-vous rem arq u é  que  l ’af
faire de F ium e a passionné l ’E u ro p e  ? C’é ta it  p a rce  que d eu x  concep
tions de la  vie p o litique  s 'y  a ffro n ta ien t : la  concep tion  bourgeoise 

~ e t m ercan tile  e t la concep tion  n a tio n a le  e t  hé ro ïque . A vez-vous re m a r
qué aussi que la  d ic ta tu re  de d ’A nnunzio  a é té  à la  fois fasc iste  e t  
bolchéviste ? C’es t p e u t-ê tre  à  F ium e que le s o r t  de l ’E u ro p e  de dem ain  
s ’e s t décidé. J  e vous d ira i po u rq u o i to u t  à  l 'h eu re . F iu m e es t u n  excel
len t sym bole de l'im puissance bourgeoise e t  libéra le  à  réso u d re  les 
problèm es de la  paix . M ais il y  en a  b ien  d ’au tre s .

E t , chez nous, il y  a ce lu i des rép a ra tio n s . Ces rép a ra tio n s , conçues 
so tte m en t com m e le pa iem en t d 'u n  déb iteu r, q u i a v a ie n t é té  ac co r
dées à la F ran ce  p a r  u n  conso rtium  de bourgeois, p o u rq u o i ne  so n t-  
elles pas  exécu tées ? P arce  que l ’A llem agne ne v e u t p a s  payer, c ’es t 
en tendu . (C’est ce que  n ’av a ien t p a s  p ré v u  nos  bourgeo is pacifistes.) 
Mais, si l ’A llem agne n ’a  p a s  é té  c o n tra in te  a u  paiem en t, si les v ra is  
m oyens de co n tra in te  n ’o n t p a s  é té  em ployés, n ’est-ce p a s  p a rce  que 
des in té rê ts  p a rticu lie rs  bourgeo is  se so n t coalisés co n tre  les p a iem en ts  
a llem ands ? N ’cst-ce pas parce que les intérêts bourgeois ont conçu 
la reconstruction des régions dévastées comme une énorme entreprise 
devant procurer de,s bénéfices im m édiats à des entreprises particulièress?

A insi la  sécu rité  n a tio n a le  a  é té  sacrifiée en  1919 à u n e  concep tion  
bourgeoise des rép ara tio n s , e t, ensuite, les ré p a ra tio n s  p a r  l ’A llem agne 
o n t é té  sacrifiées à  une  coa lition  d ’in té rê ts  bourgeo is c h e rc h an t un  
bénéfice p a r tic u lie r  im m éd ia t.

J e p o u rra is  v o u s  c ite r  v in g t a u tre s  exem ples. V oyez si ceux  que  je  
v iens de d o n n er suffisent à  é ta b lir  que  la  p a ix  a  é té  m a n q u ée  p a rc e  
q u ’elle a  é té  fa ite  selon les co ncep tions  bourgeoises, e t  no n  selon  les 
concep tions n a tio n a les  e t  h é ro ïq u es  q u i a v a ie n t d irigé les peup les 
de 1914 à 1918.

L a  r é a c t i o n  f a s c i s t e  e t  b o l c h e v i q u e .

D ev an t c e t échec des concep tions bourgeoises, i l  y  a  u n e  réac tio n  
généra le  dan s  to u te  l ’E u rope . L a  d écep tion  que  cause chez les peup les 
l'ap p lica tio n  des m éth o d es  d 'hu issier e t  d 'a g e n t d 'a ffa ires  a  fa it n a î tre  
c e tte  réac tio n . C’es t le fascism e e t le bolchévism e.

Fascism e e t  bo lchév ism e so n t tm  seul e t  m êm e phénom ène po li
tiq u e  e t  social. C’e s t une  m êm e ré a c tio n  popu la ire , a u  sens le p lu s  
large, d e v a n t l ’im puissance des d irig ean ts  bourgeo is  à  réso u d re  les 
prob lèm es de la  guerre  e t  de la  p a ix  selon les a sp ira tio n s  p ro fondes 
des peup les. Q ue vou lez-vous que fasse la  R ussie q u an d  elle e s t  gou
vernée  p a r  ce p rince L vof ou  ce fan to ch e  de K eren sk y  ? E lle  ne p o u 
v a i t  que se je te r  dan s  les b ra s  d ’un  Iv a n  le T e rrib le  ou  d ’u n  Lénine.
I l  n ’v  a v a it  p a s  d ’Iv a n  le  T errib le , e t  les bourgeo is  russes av a ien t 
o u v e rt les vo ies  à  Lénine. L én ine v in t . O ue vou lez-vous que  f î t  
l ’I ta lie  gouvernée p a r  u n  X it t i  ou u n  F a c ta  ? Q u’elle im itâ t  la Russie. 
M ais il y  a v a it  un  M ussolini, e t  l ’I ta lie  f u t  conqu ise a u  fascism e. 
V oulez-vous v o ir  que  c ’e s t le m êm e m o u v em en t, avec la  m êm e id ée  : 
re t ire r  le gouv ern em en t au x  bourgeo is  ?

E n  R ussie, on  a  supp rim é les bourgeois.
E n  I ta lie , o n  les a  soum is.
A quo i t ie n t  c e tte  p rod ig ieuse différence dan s  l 'ap p lica tio n  ? A u 

fa i t  que  le sen tim en t n a tio n a l, s’ac c ro c h a n t à  une d o c trin e  a y a n t 
d é jà  du  prestige, l ’a  em p o rté  en  I ta lie  su r le sen tim en t social p a r t ic u 
lier des m asses.

O ù s’opère  la  tra n sfo rm a tio n  ? A  F iu m e .
J  e rev iens a u  sym bole de F ium e. I l  y  a u n  fa i t  p eu  connu  en F ran ce  : 

on ne  sa it  guère que la  C o n s titu tio n  donnée à F iu m e  p a r  d 'A nnunz io  
e s t fo r t  p eu  éloignée d u  bolchévism e. A  F ium e, le n a tio n a lism e  e t  le 
bo lchévism e é ta ie n t é tro ite m e n t un is  e t confondus. L es deux  v a leu rs  
an tibou rgeo ises  é ta ie n t u tilisées p o u r re s ta u re r  l'h é ro ïsm e  co n tre  le 
m ercan tilism e . M ais la  nécessité  est a lo rs d 'e x a lte r  le p a trio tism e . 
Cela p e rm et à  l a rd itism e  fium ain  de p re n d re  conscience de lui-m êm e. 
E t  c ’e s t lu i qui, ensuite , se r é p a n d a n t en  Ita lie , a llum e les foyers du  
p a trio tism e  q u ’a lim en te  la  d o c trin e  p ropagée  p a r  le n a tionalism e 
ita lieu , e t  fo u rn it ses p rem iers  é lém en ts  a u  fascism e. C’e s t à  F im ne , 
sous d 'A nnunz io , que la  réac tio n  an tibou rgeo ise  au  lieu de te n d re  
v e rs  la  d e s tru c tio n  s tu p id e  du  bourgeo is a  re tro u v é  im e d irec tion  
tra d itio n n e lle  e t  c o n s tru c tiv e . C’e s t à  F iu m e que s ’es t co n stitu é  le 
p rem ier T ré so r de g u erre  du  fascism e.

L a  r é a c t i o n  b o u r g e o i s e .

V ous d ites, J  o h an n e t, que, p a r to u t ,  la  bourgeoisie  rep ren d  en  m a ins  
la co n d u ite  des affaires. V ous la  m o n trez  co n d u isa n t la réac tio n  dans  
to u s  les p ay s . V ous rangez  le fascism e d an s  les réac tio n s  bourgeoises. 
C’e s t e x a c tem en t ce que je  con tes te . J  e v iens  de v ous rap p e le r les o r i
gines d u  fascism e. L e sym bole de F iu m e est-il bourgeo is ? C’est l ’œ u v re  
d 'u n  poète,’ a p p e la n t à  lu i des a v e n tu rie rs  de to u te s  les classes, p o u r 
red resser l 'h é ro ïsm e  d an s  m i m onde  q u i se c o rro m p t p a r  l 'e s p r it 
m e rcan tile  e t  bourgeois.

E t  M ussolini a  rep ris, avec p lu s  de  fo rce  e t  de p ro fo n d eu r, P acte  
de  d 'A nnunzio . Ce chef d ’E ta t ,  est-ce u n  bourgeois  ? C’est le fils 
d 'u n  fo rgeron , q u i fu t o u v rie r  lui-m êm e, e t d o n t la  fo rm a tio n  e s t 
an ti-bourgeo ise. D es bourgeo is l ’o n t so u ten u  ? C’e s t c e rta in  ; m a is  au  
m o m en t o ù  ils se v o y a ie n t p e rd u s . L eu r a-t- il donné le po u v o ir  ? 
X on. I l  l ’a  p ris , avec le co n co u rs  d ’hom m es q u i av a ien t l ’e sp r it des 
« a rd iti»  de F ium e. L es bourgeois l ’o n t app laud i, p a rce  q u 'ils  échap 
p a ien t alors à  la  m o r t . M ais au jo u rd 'h u i, ils le sub issen t p lu s  q u 'ils  le ne 
sou tien n en t. L e v ra i so u tien  de M ussolini, c ’es t la  couronne, les com 
b a t ta n t s  e t ce peup le  d ’ouv rie rs  e t de p ay san s  q u i a fo rm é l ’arm ée 
fasciste .

E n  F ran ce  ? E n  F ran ce , où  voyez-vous la  ré a c tio n  bourgeoise, 
J o h an n e t ? P o u r m oi, je  ne  la  vo is  nu lle  p a r t .  U  ne  m ’a p p a rt ie n t p as  
de vous  d ire  l ’é ten d u e  d ’une e rre u r  qu i c lasse ra it l ’A ction  frança ise  

' p a rm i les m an ife s ta tio n s  de la  ré ac tio n  bourgeoise . J  e n ’y serais pas, 
J oh an n e t, je  n ’éc rira is  p a s  d an s  ce jo u rn a l ce que  j ’écris ic i si vous 
av iez ra ison . M ais vo ilà  que  vous  citez, p a rm i les p reu v es  de la  ré a c 
tio n  bourgeoise, les Sem aines économ iques et, en p articu lie r , la Sem aine 
de la M onnaie. J e  pu is  v o u s  en  p a r le r  avec quelque connaissance de 
cause. V ous ne  récuserez  p as  m o n  tém o ignage ? E h  b ie n  1 que  je  sois 
dam né si elles o n t eu  q uo i que ce so it de bourgeo is  dan s  leu r c o n 
cep tion . V oulez-vous m o n  sec re t ? L e  voici.

A}-ant co n s ta té  l ’im puissance des bourgeois à  se d onner eux-m êm es 
la  d iscip line de l ’in té rê t généra l de leu r p ro p re  co rpo ra tion , j ’a i conçu 
q u ’il sera it possib le de les y  am ener en o rg an isan t, au  sein de la  co r
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poration , une c o n tra in te  ouvriè re, les p ressan t, o rgan iquem ent, 
co rpo ra tivem en t, afin  de les p lacer sous le com m andem en t d ’un  in té 
rê t  général form ulé, appliqué, p a r  une élite  tirée  de leu r sein e t  des 
o rgan isa tions  ouvrières.

E t  po u r la Sem aine de la M onnaie, savez-vous. J o liannet. q u  elle 
f a t  fa ite  c o n tre  le  v œ u  généra l, car, a u  m om en t où elle fu t concue, 
l ’im m ense m a jo rité  des bourgeois nag ea ien t avec délices d an s  l ’eau  
bourbeuse de l ’in fla tion  ? Si I on  av a it a t te n d u  les bourgeo is  pou r 
réag ir co n tre  l ’in flation , il y  a long tem ps que  le p e t i t  p a in  d 'a n  sou 
c o û te ra it d iv  m ille francs-pap ier.

ü  y  a  b ien  une réac tio n  bourgeoise. J o h a n n e t , m ais elle e s t féodale. 
Tous ces com ités que vous  citez, ces groupes, ces associa tions, q u i son t 
ém inem m ent u tiles, c ’es t l ’œ u v re  de féodaux  q u i co n s tru ise n t leu rs 
ferrés co n tre  l 'E ta t ,  co n tre  les b rig a n d s  e t  c o n tre  to u t  le m onde. 
C’est l ’o rgan isa tion  des égoïsm es collectifs. U n  E t a t  fo r t en  fe ra it les 
colonnes de la  n a tion . Avec un  E ta t  faible, c 'e s t de  la défense locale, 
cela n 'a c c ro î t p a s  la fo rce de la n a tio n .

L ' a v f . x i r  .

T ou t ceci p o u r vous d ire , J  o liannet, que le  ne  c ro is  p a s  du  to u t  à 
la réac tio n  bourgeoise, n i à  son ex istence n i à  sa nécessité . A lors, 
que res te -t-il à  fa ire  ? T iro n s  la leçon des fa i ts  q u e  n ous  avons a n a 
lysés.

E n  Russie, le bolchévism e a d é tru it  les bourgeo is. T ou te  la p ro d u c 

tio n  s e s t a r rê té e  e t . m a in te n a n t, il fa u t refaire  de  n o uveaux  b o u r
geois. Ce n ’es t p a s  u n  exem ple à  su iv re .

E n  I ta lie , le  fascism e a sauvé les bourgeo is de  la d es tru c tio n . E n 
suite . i] a  g a rd é  l 'E t a t  e n tre  ses m ains, e t il a  u ti lis é ' les bourgeois 
à q u i il a im posé  la d iscip line de l ’in té r ê t  n a tio n a l, ce q u i est a u trem en t 
in te llig en t.

J  e  conc lus que  nous av o n s une o p é ra tio n  du  m êm e o rd re  à faire 
L 'E ta t  ro y a l a  u tilisé  les bourgeois, au tre fo is , p o u r  d iscio liner les 

féo d au x  assez d isposés à  d is loquer la n a tio n  a u  p ro f it de  leu rs in té 
rê ts  p riv é s. C 'est a insi que. selon S ain t-S im on , le règne de  Louis X IV  
fu t  u n  règne de  vile bourgeoisie .

J ’im ag ine  que  l ’E ta t  n a t io n a l d ’a u jo u rd ’h u i p eu t p ro f ite r  de  la 
leçon. Il a  d e v a n t lu i une féo d a lité  économ ique qu i se dresse facile
m e n t c o n tre  l ’in té rê t  n a tio n a l e t  social. C om m ent voulez-vous Gou
v e rn e r  c e tte  féo d a lité  avec d e s  hom m es q u i lui so n t a tta c h é s  p a r  les 
liens de  îam ille , les in té rê ts , les re la tio n s  m onda ines ? I l  fa u t renou 
veler la po litique  de L ouis X IA ' e t  fa ire  u n  règne de vil peuple 

E t  de  m em e que L ouis XXV a v a it  tro u v é  des gentilshom m es 
dévoués à l 'E t a t  p o u r  les  associe r à  sa po litique , d e  m êm e l ’E ta t 
m o d e rn e  tro u v e ra  une p e t ite  é lite  de  bourgeois, p a tr io te s  a v a n t d ’ê tre  
bourgeois, p o u r  im poser à  to u s  la  d iscip line de  1 in té rê t na tional.

E n  résum é, p o u r  sauver la  n a tio n , e t  a ssu re r sa g randeu r, ne  pas 
su p p rim er les b ourgeois, les u tiliser. E t  le v e r une é lite  p rise  d an s  to u te s  
lés classes, au  nom  d u  P rince , p o u r fa ire  l ’o péra tion .

G e o r g e s  V a l o is

Les idées et les laits

Chronique des Idées

Contre le graduat
L ’exam en de passage de la  rh é to riq u e  à l’U m v ers ite  a  é té  d eu x  fois 

e t  ru d em en t condam né en Belgique. A près une  doub le  expérience 
assez long tem ps poursuiv ie , de 1849 à  1855, p u is  de  r8 6 r  à  1S76. il e s t 
to m b é  sous le d éc ri pub lic , le g ra d u a t s u r to u t  fu t  u n an im em en t 
co u v e rt de m aléd ictions. C’é ta it  ju stice . Q u’il so it pe rm is  à  u n  anc ien  
d ’ap p o rte r  ici son  m odeste  tém oignage : g rad u é  de  1S74 —  il y  a  donc 
de  cela un  dem i siècle , oh ! le to u c h a n t ju b ilé  ! —  il a souvenance  
fidèle que p o u r  ceux q u i se d e s tin a ie n t à  l ’U n iv e rs ité  la  rh é to r iq u e  
l i tté ra ire  é ta it  é trang lée  p a r  la M ath ém atiq u e  opp ressive

A  chaque réac tion , l 'é tab lissem en t d ’u n e  b a rr iè re  d ’É t a t  à l ’e n tré e  
de l ’enseignem ent supérieu r fu i  jugé , à  ce p o in t d é sa s tre u x  p o u r  les 
num an ités, si p eu  o p é ra n t p o u r  la sélection  des su je ts  ido ines aux  
é tu d es  un iversita ires, q u ’on  ne  se c o n ten ta  p a s  de  fa ire  s a u te r  la b a r 
rière, m a is  q u ’on  o u v r it  à  deux  b a t ta n t s  a u  p re m ie r  v e n u  les o o rte s  
du  san c tu a ire  de la science.

n  y  a p eu  de dom aines d ’ailleu rs où  la  m an ie  lé g ifé ran te  se so it 
donné aussi fo llem ent ca rrière . D epuis 1835, le  b a lan c ie r féb rile  n  a 
cesse d 'osc ille r d ’u n  ex trêm e à  l ’a u tre , d u  r ig id e  co n trô le  à  la  lib e rté  
ou tranciere , ju s q u 'à  ce qu  enfin, en  1890, il  se so it a r rê té , selon n o tre  
génie n a tio n a l a u  ju s te  m ilieu  d u  bo n  sens, a u  sy stèm e le  p lu s  p ra tiq u e  
le p lus ïav o rab le  à la lib e rté  le m o ins  im p a rfa it  à  to u t  p re n d re  le 
ce rtifica t hom ologué d ’h u m an ité s  com plètes.

M ais depuis long tem ps déjà le v o ilà  to m b é  en d isg râce . Q uelle 
levée de bouchers dan s  le m o n d e  u n iv e rs ita ire  en  g én é ra l d a n s  le 
m onde officiel s u r to u t : M. le m in is tre  des Sciences e t des \ r r s  n o i^  
a cand idem en t révélé le grief ca p ita l q u ’on  lu i ad resse  : L a p r i n c i p e
objection qu’on lu i ta it est d'être un moyen de sélection presque illusoire  
en i absence d un contôU sérieux, par une au to rité  centrale, de la aieui 
des certificats délivrés .

P o u r p arle r  sans am bages n i c irco n lo cu tio n s , vo ic i le langage q u ’on 
tie n t aux  m îm o re s  de 1 en se ignem en t m o y en  officie! e t lib re  Mes

sieu rs, v o u s  tro m p e z  sc iem m en t le p ay s . Vos rhé to ric ien s  son t en 
m a jo r ité  des cancres . A o s p ré fe ts  e t  d ire c te u rs  so n t des tra f iq u a n ts  
de  la tin , de  grec  e t  de  m a th é m a tiq u e s , d is tr ib u te u rs  in té ressés  de 
ce rtif ic a ts  d e  com plaisance, n  e s t g ra n d  te m p s  que l ’E t a t  in te rv ien n e  
p o u r  ex iger la  ju s tif ic a tio n  de  v o s  p arch e m in s  su sp ec ts  e t  d é jo u er 
v o -' m an œ u v res  dolosives. I l  n e  s ’a g i t  p a s  de  re lever la  b a rr iè re  du  
g ra d u a t a b h o rré  m a is  de  ré ta b li r  la chose.sous u n  a u t re  nom  : exam en  
d ’adm ission  a u x  é tu d es  u n iv e rsita ires, é légan t to u rn iq u e t d ’en trée .

Le p ro g ram m e de  ce t exam en  rig ou reusem en t fixé p a r  la loi r e te n 
t i r a  nécessa irem ent, p a r  la  force des choses, sur to u te  l’économ ie des 
h u m a n ité s .

Le ju ry , in s ti tu é  p a r  a r rê té  royal, com posé en  p a r t ie  égale des 
p ro fesseu rs des d eu x  enseignem ents su p érieu r e t m oven, ju g e ra  so u 
v era in em e n t su r c e tte  u n ique  épreuve . i °  des  vannai ssan ces acquises 
p a r  ces h u m a n is te s  e t  pèse ra  ce m o d este  bagage d a n s  ses ba lances  de 
p iéc is ion  , 20 de  la m aturité d  esprit ' d o n t ces jouven ceau x  de  dix- 
h u it  an s  p e u v e n t e î r e  excep tionne llem en t pou rvus.

Cei ex am en  es t réc lam é , assu re  le M inistre , com m e une m esure 
de sa lu t p ub lic , p a r  les p ro îe sseu rs  d  u n iv e rs ités  sans d is tin c tio n  
C «  h o n o rab les  p o rte -to g e  qu i. p o u r  la p lu p a r t ,  d éb ite n t le u rs  cou rs  
d u  h a u t de leu r ch a ire  sans in s ti tu e r  d 'in te rro g a to ire s , sans se soucier 
d  êt_e com pris  011 non , se s e n te n t gênés e t  com m e a lo u rd is  d an s  leu r 
essor sc ien tifique  p a r  la presence  su r les ban cs  d  a n d ite u rs  m al p ré 
p a ré s  à ces h a u te s  ascensions : supp lice de  1 aig le  q u i ne p eu t a rra c h e r  
a le u r p esan te  in e rtie , p o u r  les e m p o rte r  d an s  les nues  e t  ju sq u  en 
.ace  d u  soleil des aig lons dégénérés î O ui donc s 'e n  sera it d o u té  ?

C et ex am en  es t réc lam é  avec les m êm es véhém en te s  instances, 
-^-°n  - ém in en t M inistre , p a r  les m em b res  de l ’enseignem ent m oven 
eux-m êm es, q u i  en fo r te  m a jo r ité  —  d a n s  l'officiel s 'e n ten d , d ’ap rès  
on re_érendum  réce n t auque l les n ô tre s  fu re n t é tran g e rs . —  supp lien t 
qu  o n  p ro tè g e  le u r v e r tu  ch an ce lan te  e t  leu r lo y a u té  com m erciale 
pa» s rigueu rs  d  u n  exam en  c o n tre  les so llic ita tions  te n ta tr ic e s  
de p a re n ts  in fluen ts. O h rav issan te  m o d estie  I

1 en seignem en t m oyen  libre, lui, à  ce p o in t p ré p o n d é ra n t q u ’on 
P - u r  I ap p e le r le g ra n d  enseignem ent de  n o tre  B elgique l enseigne- 
m e n î . la im e n t n a tio n a l, il a  v o ix  au  c h a p itre  j im agine, e t n  accep-
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rera pas q u ’on  lu i fasse la  loi sans  l ’av o ir  en ten d u . I l ré u n it au  m oins 
les deux tie rs  des élèves q u i se d e s tin e n t à  l 'u n iv e rsité , il co m p ta it, 
en 1922, 117 collèges peup lés p a r  28.978 élèves co n tre  31 a thénées  e t 
collèges com m unaux  fréq u en té s  p a r  8.536 élèves. In v e s ti de la  con 
fiance des fam illes, ju s te m e n t ja lo u x  de  sa p le ine au tonom ie , n ’a y a n t 
consenti q u 'à  son  corps d é fen d a n t à  p asse r sous la  to ise  du  ce rtif ic a t 
de 1890, il a conscience de p u iser sa fo rce d an s  la  lib e rté  e t ne souffrira 
pas q u ’on y  p o rte  a t te in te . I l 11e fa u t p a s  ch e rc h er les p u rs  in te rp rè te s  
de sa pensée p a rm i les quelques pe rso n n a lités  qui fray en ^  avec l'officiel 
dans les Conseils de perfec tionnem en t, p a c tise n t a isém en t avec lui 
e t au fond  ne rep ré sen ten t q u ’elles-m êm es,

L ’enseignem ent m oyen lib re s 'e s t exp rim é p a r  son  p u is sa n t organe, 
la vaste Fédération nationale de VE nseignem ent moyen libre, qu i s ’e s t 
prononcée co n tre  le ré tab lissem en t d ’un  exam en  d ’en trée . I l  a pa rlé  
par des voix  éloquentes, les De Sm et, les P ickery , les B lam pain , les 
J acobs, e t si les deux  p rem iers o n t p a ru  se ra llie r  p a r  oppo rtu n ism e  à 
une form ule tran sac tio n n e lle  q u ’ils ju g e n t anod ine, les d eu x  au tres , 
M. Jaco b s su r to u t, o n t fa it p reu v e  d ’une inflexible logique.

De la  vigoureuse cam pagne que  M . l ’ab b é  J a c o b s ,  d irec teu r du  
collège N otre-D am e de B oom  a  m enée dan s  les colonnes d u  Standaard, 
je 11e connais rien  de p lu s  fo rt, de p lu s  décisif, de p lus b ru ta lem en t 
péreinptoire, que les s ta tis tiq u e s  p ro d u ite s  p a r  le v a illa n t polém iste , 
m erveilleusem ent docum enté . E lle fon t si p le inem en t ju s tice  de l ’odieuse 
suspicion de d é loyau té  que  des docu m en ts  officiels eux-m êm es fo n t 
planer sur to u t  l ’enseignem ent, y  com pris  le d iocésain, sans d is tin c 
tion, elles dém olissen t si com p lè tem en t VE xposé des m otifs  de l ’h o n o 
rable M . X olf e t  y  c reusen t un  en to n n o ir  si p ro fo n d  où  d isp a ra ît son 
projet, que je  so u h a ite ra is  do n n er to u te  la p u b lic ité  possib le à  ces 
chiffres v ra im en t dém o n stra tifs .

P r o v i n c e  d ’A n v e r s . P e n d a n t l ’année académ ique  1922-1923, su r 
417 élèves so rtis  des collèges lib res (St J e a n  B erchm ans A nvers, 
Berchem, Boom , G heel, H eren th a ls , H o o g strae ten , L ierre , P e ti t-  
iém ina ire  e t S t-R o m b a u t, M alines) q u i se so n t p résen tés  d e v a n t le 
jury un iversita ire , 382 o n t réussi, donc 91.6 p. c, ; n  o n t o b te n u  la 
plua g rande d is tinc tion , 40 la g ran d e  d istin c tio n , 90 la  d is tinc tion .
■_ P r o v i n c e  d e  EA P i ,a n d r e  O c c i d e n t a e e . P e n d a n t le m êm e exercice, 
sur 260 élèves so r tis  des collèges lib res (Furnes, S t I^ouis B ruges, 
Menin, O stende, R oulers, P operinghe, S t L éon B ruges, M ouscron) 
243 o n t réussi, donc 93,5 p. c. ; 5 o n t obenu  la  p lu s  g ran d e  d is tinc tion , 
32 la g rande d is tinc tion , 65 la d istin c tio n .

J ’enreg istre  quelques succès ex trao rd in a ire s  : Bom o : 17 su r 17, 
Lierre : 29 su r 30, P e t i t  S ém inaire  M alines : 42 su r 43, F u rh e s  :
12 sur 13, M enin : 14 su r 15, P o peringhe : 13 su r 14, S t L éon  B ruges :
6 sur 6, M ouscron : 15 sur 15.

E n  a t te n d a n t que  c e tte  s ta t is tiq u e  so it é ten d u e  à  to u s  n o s  diocèses, 
ou a le d ro it de ta b le r  su r ces chiffres fou rn is  à  t i t r e  exem platif, c a r 
dans to u te s  nos m a isons rég n en t les m êm es tra d itio n s  pédagog iques, 
011 y sert le m êm e idéal, on y  so u tie n t la  m êm e cause. On a le d ro it  
de se re to u rn er vers les d é tra c te u rs  de n o tre  enseignem ent e t de leu r 
dire :

Où donc s o n t ces légions de cancres que la  b a g u e tte  m ag ique de 
l’examen d o it m ue r en  p iocheu rs  ach a rn és  ? O ù so n t les m a rch an d s  
de soupe d o n t l ’exam en  d o it d éc o u v rir  les su percheries  ?

Cherchez a illeurs que d an s  nos  in s ti tu tio n s  diocésaines, où  la  m asse 
des jeunes gens tra v a ille  p a r  conscience, où  les m a ître s  o n t le cu lte  
chevaleresque de  l’ho n n eu r !

Voilà du  coup  to u t  tro u v é  le m oyen  de  co n trô le r  la  v a le u r  des 
certificats sans re to u rn e r  à la  p ra tiq u e  n éfas te  d ’un  exam en  co n 
dam né depuis long tem ps, vo ilà  le m oyen  d ’o p ére r e n tre  n o u s  une  
discrim ination in té re ssan te  : que chaque n u iv e rsité  pub lie  au  M oniteur  
le nombre d 'é lèves (en ta is a n t les nom s) p résen tés  p a r  chaque é tab lisse 
ment, le nom bre  des succès o b te n u s  e t  des échecs sub is à  l ’occasion  
du prem ier exam en  u n ive rsita ire , e t  l ’év a lu a tio n  en p o u rcen tage  des 
uns e t des au tres . C ette  pub lica tion , q u i fu t  suggérée p a r  M. le ch a 
noine B lam pain ,se ra it ré co n fo rtan te  p o u r les uns, ra fra îch issan te  po u r 
les au tres, u tile  à  tous . E ta i  des consciences fragiles, s tim u la n t de  la 
concurrence, elle ju s tif ie ra it la lo y a u té  e t  co n fo n d ra it la  fourbe.

I l  y  a m ieux. P o u rq u o i le p rem ier exam en  u n iv e rs ita ire  ne  tie n d ra i t-  
il pas lieu d 'ép reu v e  é lim inato ire  ? I l  p e u t ê tre  p érilleux  d ’a r rê te r  au  
seuil de l’U n ivers ité  des élèves ju s q u ’alo rs in certa in s  de  leu r voie e t 
qui n 'o n t réussi q u ’à  g ta n d ’peine à  décrocher u n  ce rtif ic a t, il n ’es t p as  
tellem ent ra re  de les v o ir  dès la  p rem ière  année  se ressa isir e t  perce r 
leur b rouillard , m ais ap rès  u n  échec ré ité ré  d é m o n tra n t une  in capacité

no to ire , il y  a u ra i t  Heu de ren d re  ces jeunes gens à  l'a im ab le  lib e rté  
de leu r n a tu re .

** *

U ne  m ’en c o û te  p a s  de ren d re  ju s tic e  au x  nob les in te n tio n s  de 
M. Xolf, il a  une  h a u te  e t ju s te  concep tion  des hum an ité s, il en  com 
p ren d  la va leur éducative , il en sa is i t  le b u t, la  fo rm a tio n  généra le  des 
facu ltés  a v a n t po u r base la cu ltu re  des le ttre s  anciennes, le ca ra c tè re  
au ssi « l'h a rm o n ie  e t  la  sé rén ité  » ; il  p a r a î t  conva incu  d e  l ’excellence 
de  ces é tu d es  que les H . P o incaré , les L e C hâtelier, les B runetière , 
a u  tém oignage desquels  il se réfère , o n t reconnue e t ex a ltée  en te rm es 
m yrifiques, il en ten d  m êm e, p a r  voie de conséquence, im poser à  
to u s  ceux  qu i se p ro p o sen t d ’e n tre r  d an s  les ca rriè re s  libérales, la 
vieille éd u ca tio n  classique, m a is  d an s  u n e  m esu re  d iverse , avec une 
ex trêm e tim id ité , parfo is  avec une d éc o n certa n te  co n trad ic tio n . 
O n en  jugera .

U  v  a  tro is  ca tégories d ’élèves se p ré s e n ta n t à  l'U n iv ers ité .
A. A sp iran ts  au  g rad e  de philosoph ie e t  le ttre s , fu tu rs  doc teu rs  

en  philosophie, avocats , licenciés en  n o ta r ia t . De tous , m êm e de ces 
dern ie rs  —■ c 'e s t un  p ro g rès  —  on  ex igera le ce rtif ic a t d ’h u m an ité s  
gréco-latines.

B. —- A sp iran ts  a u  g rad e  de c a n d id a t en  sciences (sciences p h y 
siques e t  m a th ém a tiq u e s  exceptées) à  ce lu i de  c a n d id a t en  sciences 
n a tu re lles  e t  en  m édecine. J u s q u ’à p résen t, ils  é ta ie n t a s tre in ts  au x  
h u m a n ité s  gréco-latines. D ésorm ais —  c ’es t un  recu l ■— on  leu r laisse 
le choix entre les gréco-latines e t  les latines-m athém atiques.

C. —  C an d id a ts  ingén ieurs e t  c a n d id a ts  en sciences (Section d es  
sciences physiques  e t  m a th ém atiq u es). O n ex igera désorm ais — 
c ’es t u n  p ro g rès  a p p a re m m e n t n o ta b le  —  le ce rtif ic a t d ’h u m a n ité s  
latines mathématiques à  la  p lace  de  celui d ’h u m a n ité s  m odernes.

E n  réa lité , n o s  belles e t  g ran d es  h u m a n ité s  so n t m u tilées  p a r  la  
s ép ara tio n  d u  grec e t  du  la tin . Le g rec -la tin  d ev ien t l ’ap anage exclusif 
de ceux  qu i se d e s tin e n t a u  d ro it  e t  à  l ’enseignem ent, m a is  les in g é
n ieu rs  accèd en t au  la tin . E n  conco rdance  avec ce rem an iem en t des 
p ro g ram m es  e s t in s ti tu é  u n  exam en  d ’en trée  à  l 'u n iv e rs ité  d o n t voici 
en b re f le d ispositif.

I l  co m p ren d  u n e  ép reuve généra le  im posée à  to u s  les réc ip ienda ires  : 
i °  C om position  frança ise  ou  flam ande, ou  re la tio n  d 'u n  exposé o ra l 
d 'o rd re  géné ra l fa i t  p a r  u n  m em bre  du  ju ry . —  P iè tre  tro u v a ille  que 
c e tte  re la tio n  : le s u je t p e u t déso rien te r u n  trè s  bo n  élève, une  m ém oire 
facile  aidée  p a r  la  s tén o g rap h ie  p e u t sa is ir à  la  volée des b rib es  qui 
f e ro n t illusion. 2 0 U ne ép reuve su r u n e  langue v iv a n te , anglais, 
a llem and , flam an d  o u  fran ça is .

L ’exam en  co m p o rte  en su ite  u n e  épreuve spéciale d ifférenciée d ’ap rès  
les tro is  ca tégo ries  su s-m entionnées :

i°  P o u r les réc ip ienda ires  de la  ca tégo rie  A, e t  év en tuellem en t po u r 
ceux  de la  ca tégo rie  B, ép reuve p o r ta n t  su r le la tin , le grec, e t  les 
notions fondam entales des m athém atiques et de la physique. V ague 
énoncé p lein  de tra q u e n a rd s .

2° P o u r les réc ip ien d a ires  de la ca tégo rie  B, la  t ra d u c tio n  d u  grec 
p e u t ê tre  rem placée p a r  une  in te rro g a tio n  p lu s  app ro fond ie  su r les 
m a th ém a tiq u e s  e t  la  physique .

30 P o u r les réc ip ienda ires  de la  ca tégo rie  C (grades de ca n d id a t 
ingénieur, de  c a n d id a t en  sciences p hysiques  e t  m ath ém atiq u es) un  
fo rm idab le  en tasse m en t de  m a th ém a tiq u e s  : a rith m é tiq u e , algèbre, 
géom étrie , tr ig o n o m étrie  rec tiligne  e t sphérique , géom étrie  descrip tive, 
géom étrie  a n a ly tiq u e  e t  dessin, —  m a is  p as  o m b re  du  la tin  p o rté  
a u  ce rtif ic a t. —  V oilà  ce d ispositif. U  t r a h i t  m an ifes tem en t les belles 
in ten tio n s  d o n t se ta rg u e  le m in is tre  dan s  son E xposé  des m o tifs  e t 
son  a rtic le  du  F lam beau  du  31 m ai. C’e s t u n  exam en  de connaissances 
q u i ren ch é rit su r l ’ancien  g ra d u a t e t  ag g rav e ra  ses conséquences 
néfas tes  : gavage scientifique, dressage m a th ém a tiq u e , étou ffem en t 
des é tu d es  litté ra ires , d éso rgan isa tion  des cou rs  d ’h u m a n ité s  d an s  nos 
collèges obligés de s ’a d a p te r  a u x  classifica tions officielles. C’es t la 
peine d u  ca rc an  abolie en 1832 p o u r  les crim inels, en 1876 p o u r les 
a sp ira n ts  à l'u n iv e rsité , ré tab lie  p o u r  ceux-c i dan s  to u te  sa  rigueur.

M. N olf en  a t te n d  d eux  av a n tag es . Le prem ier, l 'u n ifica tio n  des 
p rog ram m es d ’enseignem ent. L ’é te m e l rêve  du  pédagogue : il tire  
sa m o n tre  e t  p e u t déc la re r q u ’à  telle heure, d an s  to u te s  les écoles du  
pays, les p o ta ch es  p io c h en t le m êm e bo u q u in  à  la  m êm e page. L 'é te r 
ne l h t  de  P ro cu ste  ! T o u te  l ’un ifica tio n  désirab le  e s t am p lem en t réa li
sée p a r  le ce rtif ic a t hom ologué, p u isq u ’il com porte  u n  p ro g ram m e de 
m a tiè res  rigou reusem en t déterm inées.



i8 LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

L 'a u tre  av a n tag e  a t te n d u  : l ’exam en  a iguillonnera les rhéto rieiens. 
les inc ite ra , ô m erveille, à  s 'a p p liq u e r à  to u te s  les b ran ch es  in d is
tin c te m en t. C’es t exac tem en t le co n tra ire  qu i se p ro d u ira  : les b ranches 
à exam en se ron t les b ranches  gou rm andes  qu i accap a re ro n t to u te  la 
sève studieuse, e t on ne  se souciera des a u tre s  que d an s  la m esure 
indispensable po u r réu n ir  la som m e de p o in ts  nécessaires à  l ’o b ten tion  
d u  diplôm e.

Ce p ro je t n ’a heu reusem en t aucune chance  de ra llie r  une m a jo rité  
à  la C ham bre ; il e s t sim plem ent des tiné  a u x  a rch ives  d u  P arlem en t.

X ous é tud ierons  la sem aine p rochaine  la  g ran d e  réfo rm e des p ro 
gram m es un iversita ires.

J .  SCHYRGEN'S.

FR A N G E
L es élections

D u R . P . Y ves de la Brière, dans  LES ÉTUDES :

. . . A près avo ir h o n n ê tem en t reconnu  le désastre , il  im p o rte  de 
discerner quelques-unes de ses causes p ro fo n d es  e t fo r tu ite s .

I l  e s t c la ir que les élections lég islatives se so n t accom plies dan s  
une  a tm osphère  d 'in q u ié tu d e  e t  de m éco n ten tem en t. L a p a ix  v ic to 
rieuse a v a it  causé d ’am ères décep tions dan s  to u s  les dom aines. Le 
corps é lec to ra l fu t  n o rm a lem en t inc liné à  fa ire  p o r te r  le  po id s  de 
ce tte  déconvenue a u x  h o m m es e t  au x  p a r t is  q u i, d epu is q u a tre  
années, o n t eu  la  responsab ilité  p o litiq u e  de la  condu ite  des affaires. 
P eu  de sem aines a v a n t le n  m ai, M. P o in ca ré  v en a it de fa ire  v o te r  
p a r  sa m a jo rité  to u t  un  ensem ble de m esures fiscales é tran g em e n t 
onéreuses, vexa to ires, nécessairem ent im populaires. Poux le s  ad v e r
saires de la  po litique  m inistérielle , po u r les ca n d id a ts  de  gauche 
e t  d ’extrêm e-gauche, l 'a rg u m en t é lec to ra l é ta i t  d 'u n e  com m odité  
m erveilleuse, d 'a u ta n t  que le  peup le n ’e s t p a s  spécialem ent a p te  à  
réfléchir a u x  exigences d ’in té rê t  social e t  n a tio n a l q u i p eu v e n t ren d re  
indispensables de lo u rd s  sacrifices d ’o rd re  fiscal.

A u tre  arg u m en t auque l les c a n d id a ts  de gauche e t  d ’ex trêm e- 
gauche ne  se firen t pas fau te  de recourir sans vergogne, a illeurs m êm e 
que dans  le d ép a rtem e n t d u  généra l de C aste lnau  : v o te r  p o u r  nous, 
c 'e s t v o te r po u r la  paix , p o u r la tra n q u ill ité  p résen te  e t  la sécurité  
à  ven ir, ta n d is  que v o te r  p o u r les p a r t is  n a tio n au x , c ’est v o te r  p o u r 
la  guerre, po u r les dém arches belliqueuses q u i re m e ttro n t b ie n tô t 
l 'E u ro p e  en tière  en  feu. Q uelque ab su rde  que so it pare ille  affirm ation , 
elle ag ira sur b ien  des électeurs avec une efficacité m eu rtriè re .

P a r  ailleurs, le  Bloc n a tio n a l a u ra  tro u v é  m oyen  d e  posséder la  
m a jo rité  de la C ham bre en to lé ra n t que, d u ra n t to u te  la  lég islature, 
le m in istère de l 'in té r ie u r  d em eu râ t confié à  un hom m e po litique  
de gauche, soucieux de m énager e t  de la isser en  fo n c tio n s  to u t  le 
v ieux  personnel adm in is tra tif  des gouvernem en ts jaco b in s  d ’a v a n t-  
guerre. M. P o incaré, en  p articu lier, te n a i t  à  d ém o n tre r p a r  ce m oven 
la  s incérité  de ses a tta ch e s  persév éran tes  avec la  gauche, m êm e q u an d  
la gauche s’ac h a rn a it à le  renverser. L a h ié rarch ie  adm in is tra tiv e , 
loin d ’appuye r le Bloc n a tio n a l e t  de p rép a re r sa réélection, ne fa isa it 
que sub ir la  m a jo r ité  du  16 n ovem bre  com m e u n  in térim  m alencon
treux , e t  elle tra v a il la it  en sou rd ine  p o u r  le  B loc des gauches. Cet 
é lém ent es t nécessaire à  considérer e t  à  re te n ir  pour com prendre  
ce qui est advenu  a u  cours de la  réce n te  cam pagne élec to ra le  e t  ce qui 
s ’e s t p ro d u it  dan s  la  jo u rn é e  d u  n  m ai.

L e  C artel des gauches bénéficia d u  concours de la  g ran d e  m asse 
des p e t its  fonctionnaires de l ’E ta t ,  q u i se c ru re n t m enacés dan* 
leurs indem nités de vie chère e t  dans  la  sécu rité  m êm e de leu rs em plois 
p a r  la p o litique  d 'économ ies du  m in is tè re  P o incaré, ta n d is  que les 
rad icau x  e t  socialistes leur p ro d ig u a ien t les prom esses a lléchan tes 
On sait, p a r  ailleurs, en quel sens s ’ex e rca it "l’ac tio n  électo ra le  des 
m illiers d  in s ti tu te u rs  synd ica listes e t  m êm e am icalistes.

Le m ode de suffrage au ra  co n trib u é  à  m a jo re r la  ca ta s tro p h e . La 
prim e  à  la  m a jo rité  absolue ex c lu t to u te  rep ré sen ta tio n  des m ino rités 
si im p o rtan tes  q u ’elles pu issen t ê tre . L a prim e  à  la p lu s  fo r te  m ovenne 
co n d u it presque to u jo u rs  à  des anom alies e t  à  des surprises abso lu 
m e n t co n tra ires  à la  p ro p o rtio n n a lité  désirab le  en tre  le vote" de<= 
électeurs e t  la  rép a r titio n  des sièges. L 'ab sence  d 'u n  svstèm e équ i
ta b le  e t ra tio n n e l d’utilisa tion  des restes fausse e t  d én a tu re  l ’ap p lica 
tio n  du régim e électora l. L ’absence du  vote préférentiel m e t le destin

des hom m es m a rq u a n ts  de chaque liste  à  la m erci de quelques mécon 
te n ts  qui, co n tra ire m e n t à  la  vo lo n té  des a u tre s  électeurs, p eu  von  
exc lu re te l  o u  te l  c a n d id a t n o ta b le  d u  n o m b re  (souven t lim ité) de* 
va inqueu rs , p a r  vo ie  de ra d ia tio n  ou  de  panachage. L a  loi électoral! 
es t s i défec tueuse  que, d an s  beau co u p  de d ép a rtem e n ts , les électeur 
qu i v eu len t v o te r , selon  les règ les de  la  rep ré sen ta tio n  proportionnelle  
po u r une  liste  c o rre sp o n d an t a u x  idées de  la  m in o rité  d o n t ils son' 
m em bres, reço iv en t l ’a d ju ra tio n  de  n ’en  rien  fa ire , p a rc e  que  leu) 
bu lle tin  r isq u era  de c o n trib u e r positiv em en t à l ’élection  d ’une lis t 
d ’op in ion  rad ica le m en t opposée. V ra im en t, c ’es t a lo rs  le com hk 
du  parad o x e .

N o tre  m ode ac tu e l de suffrage c o n trib u e  donc, lam en tab lem en t i 
la  confusion  des idées e t  des choses. I l  co n trib u e , en  o u tre , à exagère 
l 'am p litu d e  des o sc illa tions  du  suffrage popu la ire , p u isq u ’il multipli* 
les a v a n tag es  d u  p a r t i  v ic to r ie u x  p a r  les p riv ilèges ex o rb itan ts  de  la 
doub le  prim e  à  la  m a jo r ité  ab so lue  e t  à  la  p lu s  fo r te  m ovenne. Le! 
é lec teu rs  q u i o n t vo té , le r i  m ai, p o u r  les lis te  de gauche e t d ’extrêm e- 
gauche s o n t le s  p rin c ip au x  responsab les d u  m a lh eu r com m un. Mais 
la  lo i é lec to ra le  se ch a rg e  de d o n n e r à  leu r dép lo rab le  e rreu r de* 
répercussions e t  des conséquences d o n t ils n ’av a ien t p a s  inesun 
l'é ten d u e .

D élibérém ent, n o u s  n o u s  ab s tien d ro n s  de to u t  p ronostic  su r le 
destinées de la  nouvelle  C ham bre, m êm e su r l ’o rie n ta tio n , tr o p  faeil< 
à p révo ir, de  sa p o litiq u e  religieuse. L a  page  d ’h is to ire  con tem po  
ra in e  q u e  n ous  av ions  à  éc rire  a u jo u rd ’h u i co n c ern a it exclusivem en 
les o p é ra tio n s  élec to ra les d u  n  m a i : e t  l 'év én e m en t é ta i t  d é jà  suffi 
s am m en t com plexe. A  chaque f-fur su ffit son  m al.

L e 26 m ai, à  B ar-le-D uc, M. R ay m o n d  P o in ca ré  p ro n o n ça it ui 
d iscours q u i é ta i t  u n  te s ta m e n t m in is térie l, en re g is tra n t avec le 
circon locu tions  d ’usage l ’échec d ’u n  nob le  e t  m é rito ire  effort de poli 
tiq u e  n a tio n a le . U n e  a ffirm ation  de l ’ancien  p ré s id e n t es t d ’un» 
ex a c titu d e  con tes tab le . C 'es t la  p h ra se  où  il déc lare  av o ir  p rév u  If 

ré s u lta t  des élections. E n  réa lité , il s’é ta i t  c ru  c e rta in  d 'u n e  v ic to ir  
é c la ta n te . Son e r re u r  e s t  m êm e la  seule excuse de  ce rta in e s  lacune 
rn n este s  de sa  g estion  g o u vernem en ta le .

V oici m a in te n a n t que les chefs de la  tre iz ièm e lég isla tu re  du  résim i 
v o n t e n tre r  en  scène : 31. E d o u a rd  H e rr io t, 31. Pain levé, 31. Léoi 
B lum , N ous a t te n d o n s  leu rs  p a ro les  e t  leu rs ac tes. Les sa^es de leu; 
c lien tè le  p o litiq u e  leu r d isen t p eu t-ê tre , com m e au tre fo is  Catherin» 
de 3Iédicis à  H en ri LU  : B ien  taillé, mon fils, m ais i l  fa u t recoudre

A U T R IC H E
La spéculation sur le franc

D ’après u n  article du Docteur Joseph E berle:tL ,a . récen te  crise dea 
banques  e t  de la  B ourse à  V ienne », dans  D a s  X e u e  R e ic h  du i l  
m a i  1924. ‘ *

K ra c h s  à  la B ourse, crises bancaires , s ta g n a tio n  : t e l  e s t  l e  bilai 
de la  v ie  économ ique au trich ien n e  a u  co u rs  des Q u e lq u e s  dern iè re»  
sem aines ; la  s itu a tio n  e s t g rave, à  ce p o in t q u e  la* q u e s t i o n  d e  l ’a ï ï  
saim ssem ent des finances au trich ien n es  elle-m êm e a  dû  ê t r e  re lé< m é 
à l ’a rriè re -p lan .

L a sp écu la tio n  su r la  ba isse  du  fran c  a  g ran d em en t con trib u é  i  
c e t é ta t  de choses : d u  fran c  q u e  b ien  des gens v o v a ien t dé jà  m archer 
su r les tra c e s  de la co u ronne  a u trich ien n e  e t  d u  m a rk  allem and . L ’im  
;frv e n tio n  de 3Io rgan , à  X ew -Y ork, a  changé la face d es  choses*  
E n  m e tta n t  ses c a p ita u x  à la  d isposition  d u  G ouvernem en t f ra n ç a is !  
ce t a u tre  sp écu la teu r sau v a  le franc , lequel, dans le co u ra n t de quel
q u es  sem âm es seu lem ent, m o n ta i t  à  Z u rich  d e  0,21 à  0,35. * f

^ e u x  qu i sp écu la ien t à  la  baisse o n t  c ruellem en t p â t i  p a r to u t  i 
m ais c ’e s t  a  V ienne q u e  le coup  a  é té  le  p lu s  rude .

On évalue à  d eux  b illions de  cou ronnes  les p e r te s  des V iennois 
u  011 n e  dise p a s  q u e  des sp écu la teu rs  seuls o n t souffert : ils en tra i 

n e re n t d an  leu r débâcle  u n e  p a r t ie  n o ta b le  des couches p rofonde 
de la popu la tio n . B eau co u p  n ’a v a ie n t p a s  d ’a rg e n t liqu ide e t d u ra  
Qcï ’ cîl' i re leu rs  ac tio n s  in d u strie lles  p o u r  s ’en  p ro cu re r R ésuu 
t a t  : baisse te rr ib le  des ac tio n s . C ette  ba issea  de  son  cô té  —  to u t  s 'en
c h a în a n t —  en tra în é  une  série de fa illite s  de ban q u es  e t  d ’en trep ris  '
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industrielles. P a rm i ces banques  on  p e u t c ite r  : la b an q u e  K alm ar, 
la banque T héodore K e ttn e r  e t C°, la b an q u e  C ontinen ta le , la  banque 
Taussig (don t on ne p a rv in t à  app réh en d er le d ire c te u r  q u ’après 
avoir a rrê té  sa fem m e d an s  la rue  !), la b anque  G énérale d ’in d u s tr ie  
e t bien d 'au tre s . D es b ru its  s in is tre s  c o u ren t aussi su r le co m p te  de 
la banque A ustro -Po lonaise, e t  on  annonce  la  d éco n fitu re  p rocha ine  
de beaucoup d ’é tab lissem en ts in d u strie ls . D es su icides e t  des fu ites 
à  l’é tranger a jo u te n t à  c e tte l is te  un  co m m en ta ire  p a r ticu liè rem en t 
lugubre.

Que tro u v e -t-o n , en  c h e rc h a n t à  la  rac in e  de c e t é ta t  de choses ? 
L ’élém ent juif, lequel, la m onarch ie  e t  la noblesse d isparues, l ’au to r ité  
d 'an tan  évanouie, ne tro u v e  p lu s  d ev a n t lu i aucun  obstac le . E t  alors 
que c ’es t dans  le tra v a il p ro d u c tif  seul que réside a u jo u rd ’h u i le sa lu t 
pour l ’A utriche, on  s ’en d é to u rn e  : c a r  p o u rq u o i tra v a ille r , si en  ne  
faisant rien e t en « sp écu lan t », on  p e u t gagner in fin im en t p lu s  ? 
Le spécu la teur paie un  in té rê t m ensuel de 2 1 /2 à  7 %  su r l ’a rg en t 
qu 'on  lu i avance pour les o p é ra tio n s  de bourse  ; c ’est donc q u ’il 
estim e ses gains éven tuels  b ien  au-dessus. C om m ent peu t-on  a t te n d re  
de ces gens-là un  tr a v a il  p ro d u c tif  ?

A la  richesse de naguère, d it  le D o c te u r F u n d e r, le d ire c teu r de la 
Reichspost de V ienne, d an s  m ie le ttre  au  Vaterland. de L ucerne  du 
21 av ril 1924, l ’A u triche  est redevab le  de beaucoup  de belles choses : 
édifices séculaires, galeries de tab leau x , co llections scien tifiques e t 
artis tiques ; belles choses q u i eng en d ra ien t le gcüt e t  le  style. La 
richesse d ’a u jo u rd ’h u i acqu ise p resque sans tra v a il  e s t « in e rte  e t 
m orte ». A ucun  des n ouveaux  p o te n ta ts  que  la  pu issance  de l ’a rg en t 
a  ju sq u ’ici créés en  E u ro p e  ce n tra le  n ’a  encore p ro d u it rien  de p e rm a
n e n t  ; e t  ils ne  sem b len t capab les  de t r a i te r  leu r fo r tu n e  q u ’à  la m a 
nière d 'u n e  bê te  fau v e  d o n t ils o n t réussi à  s 'e m p are r e t  q u i v a  leu r 
s e r v ir  à  de nouvelles chasses 1

Siegm und Bosel e s t b ien  le ty p e  de ces n o u v ea u x  riches au trich ien s. 
Commis d ’un  p e t i t  m agasin  v iennois il y  a  quelques années, il e s t 
au jourd’h u i à  la tê te  d ’une série d ’en trep rises  de to u t  p rem ier o rd re, 
car il a  su u tilise r  à  son av a n tag e  les occasions d iverses q u i ne  lu i o n t 
pas m anqué d u ra n t la  période  de guerre, l ’am itié  d 'u n  ancien  dépu té , 
au jourd’h u i rep ré se n ta n t d ip lom atique  e t  p e rsonnage in flu en t d ’u n  
pays n p e t it  m ais im p o r ta n t », e tc . P u issam m en t riche  déjà, il a 
quand  m êm e v ou lu  spécu ler sur la  baisse du  fran c  ; cela n e  lu i a 
guère réussi, m a is il rev iend ra . Q ue de gens q u i o n t  v ou lu  l ’im ite r  ; 
qui se so n t im aginé p o uvo ir deven ir à  leu r to u r  des Bosel ou  des 
Castiglioni •— un  a u tre  Bosel —  avec les ré s u lta ts  que  l ’on devine !

F a it ca ra c té ris tiq u e  : u n  m em bre  d u  L a n d ta g  de S ty rie  (Steier- 
marck) a  in te rpe llé  de rn iè rem en t l ’a u to r ité  locale su r les nom breuses 
circulaires remues iécem em en t p a r  des p ay san s  p ro p rié ta ire s  de 
Styrie, circu laires dan s  lesquelles d iverses m aisons de b an q u e  leu r 
proposaient des p lacem en ts  à ra ison  de 3 1 /2 %  p a r  m ois. U ne 
notice paru e  dan s  un  jo u rn a l du  T y ro l signale que  là  aussi des 
le ttres analogues c ircu len t en m asse. N on co n ten te  d ’avo ir v idé  les 
poches d ’une p a r tie  de la  p o p u la tio n  viennoise, la spécu la tion  co m 
mence donc à s ’en p ren d re  à celle des cam pagnes.

A la fin d ’av ril, com m e la  baisse des ac tio n s  in d u strie lle s  s ’accen 
tu a it de p lu s  en  plus, les p rinc ipales b an q u e s  de V ienne se déc idèren t, 
en p artie  sous la  pression  de l ’E ta t ,  à  e rem éd ier » à  la  s itu a tio n  : 
elles assignèren t dan s  ce b u t  d eu x  c e n ts  m illia rd s  de couronnes, 
auxquels s ’a jo u tè ren t, avec l ’au to r isa tio n  du  D r Z im m erm ann , 
com m issaire généra l de la Société des N ations, tro is  cen ts  a u tre s  m il
liards C ette  in te rv en tio n  de la h a u te  b an q u e  n ’a u ra  fa it re sso r tir  
que l ’égoïsm e in tense  q u i ca rac té rise  les m ilieux  b ancaires  e t  la  B ourse 
de Vienne. E n  effet, la h a u te  b an q u e  a posé en  p rinc ipe  que « la  con 
valescence de la  B ourse d o it d épend re  to u t  d ’ab o rd  de l ’assainisse- 
m ent généra l », que  dès lo rs les en trep rises  banca ires  de m oind re  
inm ortance n ’o n t  q u ’à  d isp ara ître . L a  so i-d isan t « ac tio n  d ’assistance  »,
S iitzioigsaktion, a  donc en fa i t  ab o u ti à  ceci : la  baisse des ac tio n s  
industrielles s ’e s t encore accen tuée  ; c inq  grosses ban q u es  se so n t 
rendues à vil p r ix  acq u éreu rs  —  e t cela eu  peu  de jo u rs  —  d e  la p lu 
part des ac tio n s  industrie lles  au trich ien n es  ; e t  il n ous  fa u t  signaler 
une étape  nouvelle franch ie  dans l ’œ u v re  de con cen tra tio n  d u  c a p ita l 
industriel e t  financier au trich ien .

I l  y  a p lus : p a r  l ’o rgane de leu r jo u rn a l, Die Bôrse, la h a u te  finance 
autrich ienne e t  les n o uveaux  riches, n on  c o n ten ts  de ce que  c e tte  
Stüizungsaktion  leur a  dé jà  rap p o rté , in s is te n t v ivem en t p o u r que le 
capital é tran g er y  coopère aussi. On parle  de c inq  ce n ts  m illiards 
qu’av ancera it l’A ngleterre . Certes, l 'A u tric h e  a  fo r te m en t besoin 
d ’un afflux de c a p itau x  é tran g e rs  ; m a is ce n ’es t p as  p o u r des opéra-

des tio n  bourse, c ’e s t p o u r son  in d u s trie , c ’e s t p o u r ses a u tre s  besoins 
v ita u x . H élas ! il en  se ra  sans d o u te  a u tre m e n t ; e t  les p a r t is  p o liti
ques, p longés dans  l ’indolence, la isse n t fa ire .

Les lu t te u rs  isolés ne  m a n q u e n t pas, il e s t v ia i ,  p o u r  m en er le b on  
co m b at. C’es t M gr S choepfer, « conseille r n a t io n a l », c ’e s t l ’ancien  
m in is tre  des F inances, le D r G ü rtle r . I,e p rem ier lu t te  depu is long
tem p s p o u r  une  d im in u tio n  d u  n o m b re  des in s ti tu tio n s  ban ca ires  
e t  p o u r que  des lim ites so ien t ap p o rtée s  à leu r frénésie  en  ab a issan t 
le ta u x  de l 'in té rê t .  D e son  côté, d an s  u n  d iscours p rononcé  à G ratz , 
le D r G ü rtle r  d é jà  nom m é a, lu i aussi, p roposé  des m esures p ro te c 
tr ic e s  des c lien ts  de ban q u es  spoliés, en p re n a n t p o u r m odèle la légis
la tio n  anglaise. Ces p ro p o sitio n s  ne  re s te n t p a s  sans  échos ; e t  la  
N eue Freic Presse du  15 m a i énum ère  à  son toux une série  de m esures 
élaborées p a r  la  Com m ission p a r lem en ta ire  su r les banques, qu i to u te s  
v isen t au  m êm e b u t  : au g m en te r leu rs  o b liga tions  e t  leu r responsab ilité  
v is-à-v is  de leu rs c lien ts  e t  de l 'E t a t .  M ais beaucoup  dépend  de ce 
dern ier. O r, ju s q u ’ici, si on  en  excep te  sa p a r t ic ip a tio n  à  la  SiiUzungs- 
aktio-n d o n t il a  é té  q u es tio n  p lu s  h a u t , l ’E t a t  e s t  re s té  passif. C’es t 
m êm e p lu s  que de la  p ass iv ité  ; c ’e s t une  lé th arg ie  qui, si elle se p ro 
longe, p o u rra  fa ire  beaucoup  de  t o r t  à  l 'A u tr ic h e  e t  à  son  ren o m  à 
l ’é tran g e r. C ertains fa its  s o n t to u t  b o n n em en t scan d a leu x  : v o ic i 
p a r  exem ple la N aiionalbank, b an q u e  d ’E t a t  qui, a u  h eu  d 'a v a n c e r  
des c réd its  à l ’in d u s trie  au trich ien n e  en  souffrance, avance  de l ’arg en t, 
à  ra ison  de 9 % l ’an , a u x  g randes  ban q u es  qui, à  leux to u r , 
fo n t des p rê ts  à  l ’in d u s trie  à  u n  ta u x  d ’in té r ê t  t r ip le  ! A lors que la 
dé tresse  indu strie lle  e s t si g rande, l ’E t a t  la isse une  a u tre  b an q u e  
a u trich ien n e  av an cer u n e  som m e d ’un  m illion  de  d o lla rs  à  une  e n tre 
p rise  in dustrie lle  frança ise. I l  au to rise  au ss i la B ourse à  o u v rir  ses 
p o rte s  to u te s  g ran d es  a u x  v a leu rs  é tran g è re s  -— a u ta n t  de c a n au x  p e r 
m e tta n t  à  l ’a rg e n t a u tr ich ien  de qu ittex  le  p a y s  ! C om bien d ’autxes 
exem ples on  pouxxait citex de c e tte  in e r tie  de l ’E t a t  d e v a n t ces scan 
dales du  m o n d e  des b an q u e s  e t  de la B ourse  1 D e c e t te  B ourse que  —  
d it  le D r G ü rtle r  —  beaucoup  env isagen t com m e u n e  source de riches
ses, m a is  qui, de fa it, n ’e s t q u ’u n e  « p om pe  » asp ix a n t sans  p a ix  n i 
t rê v e  l ’a rg e n t de la  po p u la tio n . E n  v é rité , l ’é t a t  de  choses e s t te l. 
les m an œ u v res  des b an q u e s  à  l ’é g a rd  d u  pub lic , f lé tries  en te rm es 
énerg iques pax le m êm e D r G ü rtle r , p o r te n t u n  ca ra c tè re  si m an ifes
te m e n t dé lic tueux , que  la  « to lé ran ce  » de l ’E t a t  d ev ien t ic i une 
v é r ita b le  com plic ité .

E n  fév rie r  d ern ier, B re itne r, m in is tre  des F in an ces  e t  social-dém o- 
c ra te , c o n s ta ta i t  a u  cou rs  d ’une  réun ion  de  g rév istes  que  les banques  
a v a ie n t rem placé , com m e m a ître s  de l'A u trich e , la  d y n as tie  e t  l ’a ris 
to c ra tie . D ans ce p ay s  c ’es t, à p ro p re m e n t p a rle r , l ’a rg e n t q u i gou
verne. I l  a rriv e  m êm e à des o rganes « bo u rs ie rs  » de te n ir  un  langage 
analogue. D ans son  num éro  d u  16 m ai, D ie S tunde  p a r la it  san s  am 
bages du  po ids te rr ib le  q u i en  A u trich e  pèse su r les m asses, du  sen ti
m e n t généxal q u 'en  A utxiche c ’es t le ca p ita l q u i joue  le rô le  de « sou f
fleur », e tc .

I ,a  s itu a tio n  n ’e s t p o u r ta n t p a s  désespéxée, e t  il c o n v ien t a u x  A u tri-  
ch iens de xester o p tim is te s  ; m a is  que  leu r op tim ism e n e  consiste  p a s  
en  u n  aveug lem en t à  l ’égaxd du  m al, m a is  b ien  en une  fexme confiance 
en  l ’aide e t l’ass is tance  d iv ines. A u contxaire , l ’op tim ism e se manifes^- 
te ra it- i l  sous fo rm e d 'u n e  confiance n a ïv e  d an s  le b o n  v ou lo ir des 
p lo u to cra tes, « des p aïens , des ju ifs  e t  des francs-m açons », il s e ra it 
p o u r le m oins dép lacé. I l  f a u t  au ss i p lu s  de  m âle  énerg ie e t  m oins de 
po litesse d ip lom atique , q u i p e u t av o ir  dub o n  —  m a is  ailleurs. C al 
« là  où  il y  a  des écuries d ’A ugias, il f a u t une  m e n ta lité  hercu léenne 
e t  des ac te s  hercu léens ». T o u te  la d ouceu r e t 1’ « o b je c tiv ité  » du  
C hrist ne  l 'o n t p a s  em pêché de chasser les v en d e u rs  du  tem ple , n i de 
fu lm iner coutxe les pharisiens.

I M P O R T A N T

Toute demande de changement d ’adresse devra 
dorénavant être accompagnée de 75 centimes en timbres- 

poste, si on désire qu’il y  soit donné suite.
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A N G L E T E R R E
La prochaine guerre

D 'après u n  article de P .  Bourgoin, ingénieur général d 'artillerie  
navale de réserve : « L 'A n g le te rre  e t le pé ril m ilita ire  a llem and» , dans 
la  R E V U E  d e  F r a n c e  du  i e r ju in  1 9 2 4 .

Les p ro g rès  de la Science, d ’une p a r t ,  le déve loppem ent con tinuel 
de la  puissance n ava le  am érica ine, de l ’au tre , o n t m is fin d  un e  façon  
défin itive à  la  s itu a tio n  p riv ilég iée d o n t jou issa it ja d is  le peup le  
ang lais au  p o in t de v u e  de la  sécu rité  co n tre  une  agression  é tran g ère .

A v an t to u t  exam en  une rem arq u e  p ré lim inaire  s ’im pose, J adis, 
au  cours d ’u n e  lu tte , la  décision  suprêm e n e  po u v a it ê tre  o b te n u e  que 
p a r  l’occupation  d ’une p a r tie  n o tab le  d u  te rr ito ire  de ! u n  des belli
g é ra n ts  p a r  son  adversa ire . A u jo u rd ’h u i que la v ie  d ’u n  peup le  est 
é tro ite m en t liée à  celle de to u s  les au tre s , le succès d ’u n  des p a r t is  
p e u t résu lte r  so it de la suppression  des app rov isionnem en ts  de son 
an tagon iste , so it de l ’an éan tissem en t to t a l  ou  m êm e p a r t ie l  de l 'in 
du strie  de celui-ci. A  l ’ancienne form ule s tra tég iq u e  d u  succès : O ccu
p e r  p o u r dom iner s, sem ble désorm ais se su b stitu e r  une  a u tre  : n D o
m in er sans occuper ».

Passons m a in te n a n t en revue les d iverses techn iques  q u 'u til is e ra it 
dem ain  l 'a r t  m ilita ire . A lors q u ’en  a o û t 1914 les p o rtées  ex trêm es de 
l'a rtille rie  é ta ie n t suppu tées  à  une qu inzaine  J e  k ilom ètres, le coup 
de canon  allem and  du  21 m a rs  191S en v o v a it un  p ro jec tile  explosif 
à  ce n t v in g t k ilom ètres  de d istance .

L ’effet de su rp rise  p ro d u it p a r  les n o u v ea u x  engins fu t  to u te fo is  
p lu tô t m édiocre, som m e to u te , en  ra iso n  de leu r p e t i t  nom bre . C ette  
ra re té  est due à p lusieu rs circonstances, d o n t la p rinc ipale  est re la tiv e  
au x  difficultés de c o n s tru c tio n  des « B e r th a s  ». L*n a u tre  e t  g rave  
in c onvén ien t décou la it de  l ’usure ex trêm em en t rap id e  de la  nouvelle  
artillerie , usure qu i ex e rça it m ie influence énorm e su r la p o rté e  des 
pro jec tiles.

E n  présence de te ls  inconvén ien ts , la  a super a rtille rie  r e s t encore 
regardée p a r  beaucoup  de spécialistes com m e u n e  sim ple cu rio sité  
sc ientifico-m ihtaire . M ais, d 'a u tre  p a r t ,  u n  canon  à longue p o rté e  es t 
ex trêm em en t d ifficile, p o u r ne  p as  d ire  im possible, à  repére r, e t, con 
venab lem ent insta llé , il  e s t à  l’ab r i des coups de l ’adve rsa ire  e t  n e  p e u t 
ê tre  q u ’excep tionne llem en t déco u v ert p a r  im  a v ia te u r  q u i le su rvo le
ra it.

L a  p o rté e  de ce n t v in g t k ilom ètres  n ’es t sans  d o u te  p a s  u n  m a x i
m um . On peu t, dès à  p résen t, en tre v o ir  la m ise en  serv ice de canons 
en v o y an t des p ro jec tiles  de ce n t c in q u an te  à  c e n t so ix an te  k ilo m ètres  ; 
avec u n  d ispositif n ouveau  on  a t te in d ra  m êm e p e u t-ê tre  d eu x  cen ts  
kilom ètres.

I l  sem ble de m êm e possib le d ’a d m e ttre  que l ’u su re  excessive m e n 
tionnée p lu s  h a u t  des « super canons » p o u rra  ê tre  considérab lem en t 
rédu ite . Supposons to u s  ces p rog rès  acquis. Q uelle sera a lo rs  la  s itu a 
tio n  de l ’A ngleterre  ?

L ondres p o u rra  ê tre  considéré  com m e se t r o u v a n t  sous la  m enace 
des canons allem ands in s ta llé s  dans  la  rég ion  d ’Y pres, ou à  l ’e x tré m ité  
occiden ta le  des d ép a rtem e n ts  d u  N ord , du  Pas-de-C alais e t  de la 
Somme, v o ire  m êm e du  l i t to ra l  de la  S eine-In fé rieu re .

E t  en ra ison  de la  la rg eu r du  P as-de-C alais e t  de la  d is ta n ce  sép a 
r a n t  les « B e rth a s  » assa illan tes  d u  li tto ra l,  i l  se ra it, im possib le  à
1 a rtille rie  b ritan n iq u e , n ava le  o u  te rre s tre , de c o m b a ttre  efficacem ent 
les <t supercanons r  a llem ands.

L ’occupation  d  une zone s ’é te n d a n t su r le c o n tin en t à  u n e  d is tance  
de deux  cen ts  k ilom ètres  de L o n d re s, c o n s ti tu e ra i t dès lo rs  le seul 
m oyen efficace de s 'o p p o ser au  b o m b a rd em en t de la m é tro p o le  a n 
glaise. L ’A ngleterre, à  supposer q u ’elle se c h a rg e â t de fa ire  face au  
danger avec ses seules forces, se ra it donc obligée de  dép lover le m êm e 
effo rt m ilita ire  q u ’en  1918.

H est à  relever que l ’opin ion  p ub lique  anglaise n ’a ap p a rem m en t 
p as  conscience du  changem en t rad ica l que co n s titu e  p o u r  la  sécu rité  
de la ca p ita le  l ’a p p a ritio n  de l'a r t ille r ie  à  trè s  longue portée.

Passons au  sous-m arin . A u co u rs  des dern ières années le  rav o n  
d ’ac tion  du  sous-m arin  s ’est considé rab lem en t accru , de m êm e que 
sa puissance offensive en  su rîace . L a  m arin e  b r ita n n iq u e  a 'actue lle
m e n t en  ch a n tie r  des sous-m arins de p lu s  de tro is  m ille tonnes.

L a  lim ita tio n  du  ch am p  de v ision  du  sous-m arin  co n s titu e  p o u r  lui 
u n  ind iscu tab le  é lém ent de faib lesse offensive, m a is  en lu i ad jo ig n a n t 
u n  avion  on  rem édie fac ilem ent à  ce d éfau t, p u isq u e  à qu inze ce n ts

m è tres  de  h a u te u r  u n  av ion , p a r  te m p s  c la ir, d écouv re  un  cerc le  ■. 
c e n t k ilo m ètres  de d ia m ètre . Cela é ta n t,  ü  su ffirait d ’un  nom b 
re la tiv em en t re s tr e in t de sous-m arin s  p o rte -av io n s  p o u r  fa ire  II 
b locus abso lu , de jo u r  e t  de  n u it , des cô te s  ang laises.

D an s  u n  f u tu r  co n flit ang lo -a llem and , l ’app ro v isio n n em en t de il 
G ran d e-B re tag n e  se ra i t m en acé  d 'u n e  m an iè re  b ien  p lu s  effec tri; 
q u ’en  1917. D  e s t v ra i  d 'a u tr e  p a r t  que, l ’A llem agne ne d isposai! 
p lu s  de bases nav a les  d an s  le bass in  de la M éd iterranée , son  ac tiA  
offensive s 'e n  re sse n tira it.

N o to n s que l'é tab lissem en t d 'u n  tu n n e l sous la M anche r e n d r a  
p ra t iq u e m e n t sans  effet u n  b locus  m êm e tr è s  é tro it dans  la  M er < 1 
N o rd  ou  d an s  l ’O céan.

Si nous  p arlo n s  m a in te n a n t de  l'av io n , il nous  fa u t co n s ta te r  q |  
les p ro g rès  efiectués p a r  lu i depu is la  fin de 1918 so n t re la tivem eft 
m in im es p a r  r a p p o r t  à  ceux  d o n t o n  p eu t escom pter la  réa lisa tion  I 
b ref délai. D o res e t  d é jà  on  envisage des v itesses en service de l ord 
de q u a tre  cen ts  k ilo m ètres  à  l ’h eu re . L a  d is tance  de L o n d re s  a u x  grafe 
des vilies rh én an es  p o u rra  ê t r e  fran ch ie  en  m o in s  d ’une  heu re  e t  q u a »

L 'n a u tre  p ro g rè s  con sis te  d an s  la  réa lisa tio n  de  l ’av io n  autom atiqv) 
p o u v a n t ê tre  m a n œ u v ré  à  d is ta n ce , s o it de  te rre , s o it d 'u n  au tu  
av ion . C ette  d is tan ce  a t te in d ra  sans  d o u te  p rocha inem en t plusieu; 
d iza ines de k ilo m ètres . P o in t n ’e s t beso in  d ’in s is te r sur les cons- r 
quences  p o u v a n t décou ler de l ’ac tio n  offensive d ’engins de genifs 
sp écia lem en t au  p o in t de v u e  du  b o m b a rd em en t des g ran d es  aggf» 
m é ra tio n s .

I l  c o n v ien t d 'a jo u te r  q u e  l ’o rg an isa tio n  d 'in s ta lla tio n s  pro tectrice 
c o n tre  u n e  a t ta q u e  aé rien n e  a p p a ra ît  com m e p a rfa ite m e n t u to p iq i A 
su r to u t s i c e t te  a t ta q u e  a  lieu  la  n u i t .

E n fin , de p a r  l ’in v e n tio n  de la  T .S .F ., le  m onopole ang lais  en  m atiè  J 
de câbles, s ’il n ’e s t p a s  e n tiè rem en t ann ih ilé , a  p e rd u  beaucoup  de s< i 
ca ra c tè re  abso lu . D  e s t v ra i , d ’a u t re  p a r t ,  que, p rivée  de ses co lou iiT 
l'A llem agne  n e  p o u rra , en  ca s  de  g uerre , fa ire  usage  à  l ’ex té rieu r j. 
son  te r r i to ire  que  de s ta t io n s  d ’ém ission insta llées en  te rr ito ire  n eu t ; 
or, d an s  l’h y p o th è se  d 'u n e  guerre  anglo-allem ande, il y  a u ra i t  de ti; 
v a s te s  p a r t ie s  d u  g lobe su r lesquelles n ’ex is te ra ie n t p a s  de te rrito iii 
n e u tre s  ; en  p lu s , la  p lu p a r t  de ces te rr ito ire s  ne  possèden t p a s  te 
s ta t io n s  assez pu issan te s  de T .S .F . p o u r  com m uniquer avec l ’A lü  
m agne.

E n  défin itive  : to u s  les p ro g rè s  réc e n ts  de la  tech n iq u e  m arital? 
e t m ilita ire  o n t co n trib u é  à  am o in d rir  la s itu a tio n  privilégiée de l ’A  
g le terre . Ces p ro g rès  p la c e n t L o n d re s  sous la  m enace pennaner.îî. 
d ’u n e  d es tru c tio n  p a r  b o m b a rd em en t aé rien  ou  p a r  s super canonsÆ 
allem ands. Ces m êm es p ro g rès  p e rm e tte n t d ’en trevo ir, en dép it 
la  pu issance  de la  m a rin e  anglaise, le succès possib le d ’u n  blocsi 
sous-m arin  de la  G rande-B retagne. O r la  v ie  de l'A ng le terre  d é p e t 
d an s  la  m esu re  la  p lu s  é t ro ite  de  la  sécu rité  de ses tra n sp o r ts  mat: 
tim es.

D ev an t de  te lles perspectives , une  p a r t ie  de l ’opinion publiq: 
d ’O utre-M anche so u h a ite  le ren fo rcem en t d u  rôle pacifique dévcî 
à la S ocié té  des N a tions.

M ais ce rô le  p eu t- il ê tre  re n d u  effectif ? . . .

On s’abonne 
à
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des idées et des fait
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MEMORIAL JUBILAIRE
DE

Son Éminence le Cardinal MERCIER
A R C H E V Ê Q U E  D E  M A L IN E S  et P R IM A T  D E  B E L G IQ U E

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées e t des fa its  „ , la direction artistique de M r A. J . J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l'Académie

des Beaux-Arts d ’Anvers

S O M M A I R E
1. — B io g r a p h ie  d u  C a r d in a l  5. — Notice biographique des Papes sous lesquels Son Emi-

(Illustrée de nombreux portraits hors texte de Son Émi- nence a exercé son mandat sacerdotal (Portraits).
nence aux différentes époques de sa vie). Le Vatican. — Reproduction d’art des vues historiques:

2 . S on  E m in e n c e  d a n s  l ' i n t i m i t é  jardins, la Chapelle Sixtine, la Bibliothèque, etc,.
(Illustré de vues superbes et inédites du palais archi- 6 . — Hommage à Son Eminence
épiscopalj. Lettres autographes des plus hautes personnalités mon-

3 . — L e C a r d in a l  e t  l a  g r a n d e  g u e r r e  diales avec portraits des auteurs, et reproduction des
(Illustrations caractéristiques de cette tragique périodeJ. ^ US remarclua"t,*es articles publiés à 1 occasion du jubilé.

4 . L a B e lg iq u e  e c c lé s ia s t iq u e  so u s  l ’a u t o r i t é  d e  S o n  E m i -  ^ Compte rendu.
n e n c e  ; (Illustration des principales phases du jubilé).
a) Les Evêques et les Evêchés ; Hors texte. — Le portrait en couleurs de Son Eminence
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors texte des œuvres capitales de (T extes par d ’ém inentes personalités 

l’art religieux national faisant partie de notre pa- „ .... . . trimoine artistique. P ecclesiastxques, politiques et littéraires).

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
ÉDITION DE LUXE

Le MÉMORIAL IUBILAIRE de S. E. le Cardinal Mercier formera un grand volume d’art in-quarto (26 */, x  32 cm,) sur papier 
anglais « Featherweight » pour le texte, sur couché mat crème pour l’illustration.
L’ouvrage constituera un ensemble d environ deux cents pages, avec de nombreuses et magnifiques planches hors texte avant 
trait à la vie et 1 œuvre de S. E. le Cardinal Mercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d’art, au Vatican, etc. etc.. 
Le texte en caractères monastiques, omé de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialement gravés pour le 'Mémorial
sera imprimé en deux couleurs.
L ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de Hollande (Van Gelder à la main j ou relié en 
pleine reliure simili maroquin, feuilles de garde spéciales, impression au balancier à froid et en or, portant 1’écu du Cardinal. 

P r i x  : f r s . 9 5 .—  p a r  exemplaire b r o c h é  et f r s .  1 25 .— l ’exemplaire relié.
ÉDITION DE GRAND LUXE

Il sera tire du Mémorial un nombre resteint d’exemplaires numérotés sur papier de Hollande Van Gelder, filigrané et à la 
main, et sur carton couche de grand luxe. Reliure d’amateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P r i x  d e  l ’e x e m p la i r e  : 3 0 0 .—  f r s .

ÉDITION NOMINATIVE

<*•*• *  plaMbes>’ d'art à '* « t a  -  PM» i— i* - . 4
Édition dont chaque exemplaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément 

P r i x  d e  l ’e x e m p la i r e  : 7 50 .—  f r s .

Comme le nombre d'exemplaires du MÉMORIAL sera strictement limité à celni des souscrimenrs trière d ’en- ' 
voyer les souscnpoons sans retard à la Kkvu,  cathol.oce des idées et des faits, 8 z rue de î  Abbaye . .i
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Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ f  -vON'Y M E

SIÈGE SOCIAL : 

j BRU X ELLES, 11 , HUE D ES C O L O N IE S , 11

Gapital : 29.000.00J Réserves : 22.000.000

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE

Comptes dt Chèques et de Quinzaine.
Dépôts dt litre s  et de Valeurs.
Lettres ue Crédit.
Prêts sur litres.
Coffres-For ts.

BU REA UX  DE Q U A R TIE R  :

B ureau A : P lace  B ara , 14, C u reg h em  
B ureau B 1 P a rv is  S a in t-G ille s , 33 , S a in t-G ille s  
B ureau  C : P lace S a in c te le t te , 2 6 , M olenbeek 
B ureau D : Rue de T o n g re s , 60-62 .

f " }  PETIT-BEURRE
SfA REIN

%Tv~tnm!Tmr~ins-Tr c ï i n r T T T T i n n n [  ~r-tns~ir b“* T m n n n rs  vinrs

[Action catholique
: 79, ©haussée de Haecht, 79, B ruxelles
W Se recommande spécialement pour l’édition de tout ouvrage 
£ Religieux, Philosophique, Scientifique, etc.
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fUER
TELEPHONEÎ’

B R U X .Ô 5 Ô 6

6 f2.Thér>(Lslè/me.
B R U X E L L E S

N- B. — Le nouveau numéro 
du TéIéphone[est : 122.51

Etablissement Mauquoy & Fils
Graveurs — Medallleurs — Photograveurs — Timbreurs

f ,  MmzQhê AM Tmmm
! MAISON FO N D ÉE EN  1875

Q  >/VWW\A/V ^WVWW. WWWWV WWWWV w w w w r . O

B —  a

Tél. 624a

Grand© Fafoirîqia,©

0 0 0

E;. B s d e r s
aê, m© de Tierge Noire. 36

B r u x e l l e s

0 0 0

M aison fondée en 1877 Télépncne 3003

Diplôme d’honneur à  l’Exposition de Bruxelles en j q i o  

O O O

Vêtem ents pour hommes, dames et enfants

Livrées et uniiorines. Vêtements de sports et voyages. 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures. 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.
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CHOCOLAT

P I  I I* !  A NV ER S
LA GRANDE

m a r q u e  b e l g e

L a m arq u e  qui se tro u v e  su r to u s  
nos G ram ophones e t  D isques

C est le symbole de la suprématie
D e m a n d e z  n u s  C a ta lo g u e s  

e t  l’a d r e s s e  d a  r e v e n d e u r  le; p la s  p ro c h e

Cie française ̂ Gramophoiie
B R U X E L L E S  

171 , Boul. Maurice Lemonnier 
$r>. rue de l’Ecayer 

42, Place de Meir. — Anvers

VAX CAMPEXHOUT F rères et Sœ ur

MAISON FONDÉE EN 1S73

■: François VAN NES Successeur *■
13, R U E DE LA C O L L IN E , B R U X ELLES Té l . : 227.64

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PAPETERIE — MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES — COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PRIÈRES

U s i n e  é l e c t r i q u e  :  38,  R U E  V A X D E R 8T R A E T È X

LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A
Rue de l’Écuyer, 41-43, BRUXELLES

T É U Ê P H O N E  271.15

T A P IS  D ’O R IE N T , an cien s et m odernes. M O Q U E T T E S  U N IE S  tous les tons. 
T A P IS  D E S C A L IE R S  et D ’A P P A R T E M E N T S  (divers d essin s et toutes largeurs). 

C A R P E T T E S  D E S  F L A N D R E S  et autres (im itation  parfaite de l’Orient). 

• : T A P IS  D ’A V IG N O N  u n is et à d essin s. : : : :

Les prix défient à qualité égale toute concurrence

A TE L IE R  SPÉCIAL POUR LA R ÉPA R A TIO N  D ES T A PIS


